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1.

Le vent soufflait sur le Mississippi, faisant naître à la surface du fleuve de petites rides qui accrochaient les premières lueurs du soleil. Il déboucha sur Jackson Square, soulevant au passage les papiers gras et les cannettes que les noctambules avaient abandonnés là. Puis il s’engouffra dans les ruelles pavées du Quartier Français, faisant frémir les enseignes des boutiques.

Ce n’était pas un vent ordinaire. En son sein se dissimulait quelque chose d’aussi maléfique qu’insidieux, une force très ancienne qui échappait aux sens des êtres humains mais éveilla chez les animaux du quartier un brusque accès de terreur. Les chats crachèrent et firent le gros dos tandis que les chiens se mettaient à hurler à la mort.

***

Caitlin MacDonald fut réveillée en sursaut par un concert d’aboiements sauvages. Le cœur battant, le corps moite de transpiration et la peau parcourue d’irrépressibles frissons, elle s’efforça de chasser la terreur que son rêve avait fait naître en elle.

Mais elle ne parvint pas à chasser les dernières brumes du sommeil qui s’accrochaient à son esprit ni la vision inquiétante de ce vent chargé de menaces. Tendant l’oreille, elle s’aperçut que les aboiements s’étaient tus, laissant place à un pesant silence qui ne fit que renforcer son malaise.

Elle s’arracha à son lit et enfila le kimono noir tissé de fils d’argent qui était posé sur la chaise toute proche. Traversant sa chambre, elle gagna la porte-fenêtre et s’avança sur le balcon qui dominait la cour intérieure de la maison. Elle remarqua aussitôt le vent qui agitait les feuilles des magnolias et les lianes d’hibiscus piquetées de fleurs rouges. Il faisait frissonner la surface de l’eau du bassin et claquer l’un des volets de bois contre le mur.

Caitlin se raidit en apercevant une silhouette non loin du mur de brique qui enceignait la propriété, l’isolant de la rue. L’inconnu était vêtu d’un sweat-shirt dont la capuche relevée dissimulait ses traits. Il parut sentir son regard peser sur lui et se tourna vers elle.

Un profond soulagement envahit Caitlin lorsqu’elle découvrit que le mystérieux personnage vêtu de noir n’était autre que sa jeune sœur Shauna qui lui adressa un petit signe de la main avant de se diriger vers l’une des portes qui donnaient sur la rue. Elle devait être sur le point de faire son jogging quotidien.

Cela ne suffit pourtant pas à rassurer Caitlin. Le vent qui continuait à souffler la mettait mal à l’aise sans qu’elle parvienne à comprendre pourquoi. Relevant les yeux, elle observa l’aile opposée de la maison, celle qu’occupait son autre sœur, Fiona.

La rambarde du balcon de sa chambre était garnie de jardinières fleuries. L’aînée des trois sœurs MacDonald avait toujours eu la main verte et c’est elle qui avait planté la majeure partie des plantes qui ornaient le jardin.

La porte-fenêtre conduisant à la chambre de Fiona était entrouverte et ce détail ne fit que renforcer l’inquiétude de Caitlin. Se pouvait-il que quelqu’un se soit introduit chez elle ? Cela aurait pu expliquer le mauvais pressentiment qu’elle avait éprouvé en ouvrant les yeux ce matin-là.

Comme elle se faisait cette réflexion, elle vit le rideau bouger légèrement. Il s’écarta alors, laissant apparaître Fiona qui tenait une tasse fumante. Caitlin ne put réprimer un soupir de soulagement tandis que sa sœur s’avançait pour s’accouder à la balustrade. Elle l’aperçut alors et lui sourit avant de lever sa tasse en un salut muet.

Quelqu’un s’avança alors derrière elle. Caitlin reconnut Jagger DeFarge, le nouveau compagnon de sa sœur. Il ne portait qu’un jean, laissant apparaître un torse parfaitement sculpté. Il était tellement absorbé par la vision de Fiona qu’il ne remarqua pas la présence de Caitlin.

Celle-ci le vit nouer ses bras autour de la taille de sa sœur et l’embrasser avec passion. Fiona s’abandonna à lui, trahissant le mélange d’ardeur et de confiance qu’il lui inspirait. Toujours enlacés, ils disparurent dans la chambre et Caitlin se détourna, écœurée.

Elle ne parvenait toujours pas à comprendre comment Fiona pouvait être tombée amoureuse d’un vampire. Avait-elle donc oublié que c’était à cause de ces créatures que leurs parents étaient morts ? Ne comprenait-elle pas que sous un vernis de civilité se dissimulaient de redoutables prédateurs assoiffés de pouvoir ?

Caitlin était pourtant certaine que son mauvais pressentiment n’avait aucun rapport avec Jagger. Mais lorsqu’elle parcourut de nouveau le jardin du regard, elle ne décela rien d’anormal.

***

Caitlin avait toujours éprouvé une étrange tendresse pour le Vieux Carré, le quartier historique de La Nouvelle-Orléans qui abritait la majorité des restaurants, des clubs de jazz et des bars de la ville. Elle connaissait chacune de ses rues mais ne se lassait pas de les parcourir en tous sens.

Comme tous les matins, elle fit un détour par le Café du Monde où elle acheta une grande tasse de son célèbre café au lait. Puis elle longea Jackson Square, la grande place que dominait la cathédrale Saint-Louis. Elle admira au passage les devantures des antiquaires qui offraient aux amateurs fortunés des objets de toutes sortes, témoins de la longue et fertile histoire de la ville.

On trouvait là aussi bien de vieilles pendules que de délicats services en porcelaine, des bijoux, des peintures ou de superbes meubles anciens. Comme tant d’autres choses dans cette ville, ces boutiques semblaient échapper à l’emprise du temps.

Etait-ce pour cela que les peuples de l’ombre appréciaient tant La Nouvelle-Orléans ? Appréciaient-ils eux aussi le caractère presque immuable de cette cité ?

Peut-être étaient-ils également attirés par la puissante magie qui régnait en ces lieux. Car la ville avait toujours été un haut lieu de l’occultisme. De tout temps, des prêtres vaudous et des mages venus du monde entier s’étaient installés ici pour y pratiquer leur art.

Quelle qu’en soit la raison profonde, les peuples de l’ombre s’étaient installés ici par vagues successives depuis le xviie siècle. La plupart avaient fui l’Europe et les persécutions dont ils faisaient l’objet depuis le Moyen Age.

Car durant plusieurs centaines d’années, l’Eglise avait répété à ses fidèles que les vampires, les loups-garous, les elfes et toutes les créatures fantastiques qui peuplaient la terre depuis la nuit des temps étaient des créatures démoniaques qui devaient être pourchassées et exterminées sans la moindre pitié.

Comme beaucoup de persécutés, ils avaient donc cherché refuge au Nouveau Monde. Et avec eux étaient arrivés les Gardiens, ces hommes et ces femmes qui, de tout temps, avaient eu la charge de protéger l’humanité des peuples de l’ombre.

Héritières de cette lourde responsabilité, les trois sœurs MacDonald étaient chargées de veiller sur les trois principales communautés implantées à La Nouvelle-Orléans : Fiona était le Gardien des vampires, Shauna celui des lycans et Caitlin était responsable des métamorphes.

A ce titre, toutes trois possédaient certains pouvoirs particuliers. Au nombre de ceux-ci figurait le don de double vue. Tout comme ses sœurs, Caitlin était dotée d’un sixième sens particulièrement développé qui se manifestait parfois sous forme de rêves prémonitoires ou de visions.

C’était la raison pour laquelle elle ne pouvait se permettre d’ignorer le pressentiment qu’elle avait eu ce matin-là.

Quelques mois auparavant, aveuglée par la défiance que lui inspiraient les vampires, elle n’avait pas su deviner le fait qu’un métamorphe avait été impliqué dans la série de meurtres qui avait bien failli provoquer une nouvelle guerre entre les peuples de l’ombre.

Elle avait été si négligente, en fait, qu’elle s’était laissé capturer et n’avait dû sa survie qu’à l’intervention de Fiona et de son petit ami Jagger DeFarge.

Le souvenir de la peur qu’elle avait éprouvée et de l’humiliation d’avoir été secourue par un vampire était toujours aussi cuisant. Et elle était bien décidée à ne plus jamais commettre une telle erreur.

Une nouvelle saute de vent la tira brusquement de ses réflexions. Fermant les yeux, elle s’efforça de se concentrer. Une fois de plus, il lui sembla percevoir la menace sourde qui planait sur la ville.

Et comme elle cherchait à en identifier la source, elle acquit la certitude qu’en cet instant précis, quelqu’un était en train de l’observer…

***

Embusqué dans l’une des ruelles qui débouchaient sur Jackson Square, il gardait les yeux résolument fixés sur le Gardien qu’il avait suivi depuis la grande demeure des MacDonald.

Le fait qu’elle ne l’ait toujours pas remarqué durant tout ce temps n’augurait rien de bon, ni pour elle ni pour la ville…

Comme il se faisait cette remarque, il la vit relever brusquement la tête et parcourir la place des yeux. Un sourire ironique se dessina sur ses lèvres. Peut-être n’était-elle pas aussi incompétente qu’il l’avait pensé.

Une chose était certaine, en tout cas : de tous les Gardiens qu’il lui avait été donné de rencontrer, Caitlin MacDonald était la plus charmante.

Il était sensible au troublant mélange de sensualité et d’innocence qui se dégageait d’elle. Mais, étant donné les circonstances, il aurait été dangereux de céder à l’attirance naissante qu’elle lui inspirait.

La voyant s’élancer en courant vers la ruelle dans laquelle il se trouvait, il recula dans l’ombre et se dématérialisa.

***

Caitlin déboucha dans Pirate Alley et s’arrêta net en découvrant que la ruelle était déserte. Elle était pourtant convaincue d’avoir senti quelqu’un.

Prêtant l’oreille, elle chercha à distinguer un bruit de pas susceptible de lui indiquer où se trouvait la personne dont elle avait détecté la présence. Mais le seul son qu’elle perçut fut le souffle de ce vent inquiétant et les grincements des enseignes métalliques qu’il faisait osciller doucement.

Caitlin se concentra, projetant son esprit à la recherche de celui qui s’était embusqué ici pour l’observer.

Et l’espace d’un instant, il lui sembla effleurer une conscience inconnue, une forme d’intelligence totalement différente de celles qu’elle connaissait.

Un frisson glacé courut le long de son échine tandis qu’une peur irrépressible, primale, l’envahissait tout entière. Se sentant terriblement exposée, elle tourna brusquement les talons et se mit à courir.






2.

Le cœur battant, Caitlin parvint enfin au Carré magique, la boutique qu’elle tenait avec ses sœurs. On y trouvait non seulement des livres traitant de religion et d’occultisme mais aussi toutes sortes d’articles liés à leur pratique : encens, statuettes et vêtements rituels, herbes et gemmes aux propriétés magiques et même quelques objets vaudous.

Les sœurs MacDonald mettaient également à la disposition de leurs clients leur don pour la voyance : Fiona s’était spécialisée dans la lecture du marc de café, Shauna dans la chiromancie et Caitlin dans la pratique du tarot divinatoire.

Refermant la porte à clé derrière elle, elle gagna l’arrière-boutique dans laquelle elle recevait ses clients. Là, elle s’assit face à la petite table circulaire sur laquelle était posé son jeu de tarots préféré. Elle commença par allumer la bougie qui était posée devant elle.

Puis elle prit une profonde inspiration avant d’expirer doucement, s’efforçant de chasser la tension nerveuse qui l’habitait. Seul un esprit serein était capable de discerner l’architecture complexe d’un tirage et le sens secret des symboles qui le constituaient.

Elle eut cependant beaucoup de mal à dompter la peur qu’elle avait éprouvée dans la ruelle. Elle ne parvenait toujours pas à s’expliquer cette réaction : c’était une terreur si intense, si primitive qu’elle avait balayé toutes ses défenses, ne lui laissant d’autre choix que de prendre la fuite.

Caitlin avait pourtant l’habitude de fréquenter les peuples de l’ombre parmi lesquels figuraient des prédateurs aussi redoutables que les vampires ou les lycans. Elle avait même été confrontée à l’imminence de sa propre mort, quelques mois auparavant. Or jamais elle ne s’était sentie aussi démunie, aussi impuissante.

Lorsqu’elle parvint enfin à recouvrer un semblant de calme, elle tendit la main gauche vers les lames de tarot et en prit trois qu’elle disposa devant elle. Il s’agissait du tirage le plus simple, celui qui correspondait au passé, au présent et à l’avenir du consultant.

Sans surprise, la première carte qu’elle retourna était celle de la Maison Dieu qui représentait une tour foudroyée. C’était une lame qui lui était très familière. Elle représentait à ses yeux aussi bien l’ouragan Katrina qui avait dévasté la ville que la guerre qui avait opposé les différents peuples de l’ombre et causé la mort de ses parents.

Elle retourna la seconde carte et découvrit le Diable, symbole de la tentation. Contrairement à la lame précédente, celle-ci ne manqua pas de l’étonner. Car cela faisait déjà quelque temps qu’elle était célibataire et dernièrement, elle n’avait rencontré personne qui soit susceptible de la faire renoncer à ce statut.

— Je me demande ce que me réserve l’avenir, murmura-t-elle.

En découvrant la lame suivante, elle frissonna. C’était l’Arcane sans nom, celui qui représentait traditionnellement la mort. La plupart des praticiens du tarot s’efforçaient de minimiser le sens de ce symbole, expliquant qu’il représentait le changement.

C’était parfois vrai : il pouvait s’agir d’un changement brutal et douloureux comme une maladie, un divorce ou un licenciement. Mais Caitlin ne se faisait aucune illusion : il pouvait tout aussi bien s’agir d’un décès. Quoi qu’il en soit, ce n’était pas le genre de carte qu’il fallait prendre à la légère.

— De qui dois-je me méfier ? murmura-t-elle en retournant une nouvelle carte.

Cette fois, il s’agissait du sept de coupes qui était traditionnellement associé à l’illusion. Pour Caitlin, cette carte représentait souvent les métamorphes dont elle était le Gardien attitré.

— A quoi reconnaîtrai-je celui dont je dois me méfier ? demanda-t-elle encore.

Cette fois, elle tira la carte de l’Amoureux. Mais comme elle s’apprêtait à poser une autre question, elle entendit un bruit de chute suivi d’un juron sonore. Elle reconnut immédiatement la voix de Shauna qui ne tarda pas à la rejoindre dans l’arrière-boutique.

— Mais qu’est-ce que tu fais là, assise toute seule dans le noir ? lui demanda sa jeune sœur.

Caitlin se contenta de hausser les épaules.

— Pourquoi n’as-tu pas ouvert la boutique ? insista Shauna.

— Je voulais consulter les cartes, répondit Caitlin.

Shauna jeta un coup d’œil à celles qu’elle venait de retourner et grimaça.

— Ça n’a pas l’air encourageant, commenta-t-elle.

— En effet, soupira Caitlin.

Elle remit les lames qu’elle venait de tirer dans le jeu qu’elle coupa ensuite de la main gauche. Shauna était déjà retournée dans la salle principale pour allumer les lumières et remonter le store qui dissimulait la vitrine de la boutique.

Caitlin la rejoignit et, quelques instants plus tard, elles furent rejointes par Fiona qui était passée chercher les petits gâteaux qu’elles tenaient toujours à la disposition de leurs clients. C’était cette convivialité qui leur valait d’être régulièrement citées par les guides comme l’une des boutiques les plus conviviales de la ville.

Caitlin observa attentivement ses deux sœurs et ne put s’empêcher de remarquer à quel point Fiona paraissait rayonnante. Il était évident que sa liaison avec Jagger DeFarge avait un effet très bénéfique sur son moral. Et c’était quelque chose que Caitlin avait beaucoup de mal à admettre.

Certes, elle savait que les vampires avaient accepté de se plier aux règles édictées par l’ensemble des peuples de l’ombre. Tout comme les lycans, ils avaient renoncé à s’en prendre aux êtres humains. Mais cela ne suffisait pas à réconcilier Caitlin avec ces créatures.

Elle considérait également qu’un Gardien n’était pas censé sortir avec l’un des membres de l’espèce dont il avait la charge. Tôt ou tard, cela finirait par générer un conflit d’intérêts embarrassant.

— Que se passe-t-il ? s’enquit Fiona en avisant l’expression maussade de Caitlin.

— Il y a quelque chose dans l’air, répondit celle-ci.

— Que veux-tu dire par là ?

— Je ne sais pas exactement, reconnut Caitlin. Je me suis réveillée avec un très mauvais pressentiment. Et puis, quelqu’un m’a suivie sur le chemin de la boutique.

Ses deux sœurs échangèrent un regard inquiet. Toutes deux avaient probablement à l’esprit les incidents qui s’étaient déroulés quelques mois auparavant.

— As-tu vu de qui il s’agissait ? demanda Fiona.

— Je crois qu’il s’agissait de quelque chose, plutôt que de quelqu’un, répondit Caitlin en fronçant les sourcils. Quelque chose d’invisible mais qui m’espionnait, j’en suis certaine.

Cette fois, le coup d’œil qu’échangèrent ses sœurs trahissait plus de scepticisme que d’inquiétude.

— Je viens de tirer les cartes, ajouta Caitlin. La Maison Dieu, le Diable et l’Arcane sans nom… Je ne sais pas ce qui se trame exactement mais il semble que cela ait un rapport avec les métamorphes.

Ses sœurs en savaient assez sur le tarot pour comprendre qu’un tel tirage n’augurait rien de bon. Pourtant, elle pouvait toujours lire dans leurs yeux le doute qui les habitait. Toutes deux savaient que Caitlin avait été très affectée par les événements des mois précédents.

Elle aurait voulu leur faire comprendre que ce qui s’était passé ce matin-là n’avait aucun rapport mais Fiona ne lui en laissa pas le temps.

— Dis-moi ce que nous pouvons faire pour t’aider, lui dit-elle d’un ton plein de sollicitude.

A la fois agacée et désarmée par la gentillesse de sa sœur, Caitlin s’efforça de ravaler la frustration qu’elle éprouvait en cet instant.

— Tâchez seulement de faire très attention à vous, répondit-elle. Lorsque j’en saurai un peu plus, je vous tiendrai au courant.

Fiona et Shauna se contentèrent de hocher la tête et Caitlin se demanda si ce n’étaient pas elles qui avaient raison : se pouvait-il qu’elle ait imaginé ce qui s’était passé ce matin-là ? Qu’elle cherche inconsciemment une occasion de reprendre l’initiative après avoir été incapable de faire face à ses responsabilités ?

Ne s’était-elle pas maintes fois répété que le jour viendrait où elle prouverait à ses sœurs qu’elle était digne du titre de Gardien dont elle avait hérité ?

Mais le souvenir de la terreur qu’elle avait ressentie dans la ruelle lui revint alors et elle comprit qu’elle ne pouvait avoir imaginé une telle sensation. Une puissance maléfique était bel et bien à l’œuvre à La Nouvelle-Orléans et c’était à elle qu’il incombait de l’identifier et de la combattre.

— Est-ce que tu peux tenir la boutique, ce matin ? lui demanda alors Shauna. Je dois aller faire quelques courses et Fiona est censée récupérer nos costumes pour la soirée d’Halloween.

— Ne t’en fais pas pour moi, répondit Caitlin que la prévenance de ses sœurs avait parfois tendance à agacer.

Elle leur décocha un sourire un peu forcé.

— Je m’occupe de tout, ajouta-t-elle.

— N’hésite pas à appeler si tu as le moindre problème, lui dit alors Fiona.

Caitlin se garda prudemment de répondre et regagna l’arrière-boutique. Hélas, elle ne put s’empêcher de surprendre les quelques phrases que Fiona et Shauna échangèrent à voix basse lorsqu’elle eut le dos tourné.

— Combien de temps continuera-t-elle à se reprocher ce qui s’est passé au cimetière ?

— Elle devrait pourtant savoir qu’elle n’y était pour rien.

— Mais tu la connais : elle se sent responsable. Elle s’en veut de s’être laissé kidnapper de cette façon. D’autant qu’elle considérait Jennie comme l’une de ses amies…

Elles quittèrent alors la boutique et Caitlin ne put réprimer un juron. De toute évidence, Fiona et Shauna n’avaient pas cru un mot des mises en garde qu’elle avait formulées. Sans doute pensaient-elles aussi qu’elle avait imaginé l’homme qui l’avait suivie jusqu’à la boutique.

Mais les doutes de ses sœurs ne faisaient que renforcer sa conviction et elle se sentait plus décidée que jamais à affronter ce danger dont elle était apparemment la seule à avoir pris conscience.

***

La matinée ne laissa guère de répit à Caitlin. A l’approche d’Halloween, les touristes affluaient en masse à La Nouvelle-Orléans. Et cette saison se révélait particulièrement fructueuse pour les commerces comme le leur qui se spécialisaient dans la magie et le paranormal.

Alors que Caitlin était sur le point de fermer la boutique pour aller déjeuner, elle entendit quelqu’un l’appeler. Se retournant, elle découvrit une femme aux longs cheveux auburn et à la silhouette sculpturale qui lui fit irrésistiblement penser à Rita Hayworth.

Grande, élancée, elle était vêtue d’un pantalon beige et d’un chemisier blanc. Agée d’une quarantaine d’années, elle était d’une beauté à couper le souffle. Elle dégageait une impression d’assurance et de force peu communes que démentait cependant le léger tremblement que Caitlin perçut dans sa voix.

— Bonjour, lui dit-elle.

— Bonjour, répondit Caitlin. Est-ce que je peux vous aider ?

— J’aimerais que vous lisiez mon avenir…

Caitlin faillit lui demander de revenir un peu plus tard. Mais quelque chose dans l’apparence de cette femme l’en dissuada. Après tout ce n’était pas tous les jours qu’elle croisait quelqu’un qui semblait sortir tout droit d’un film des années  50.

— Je m’appelle Amanda Peters, reprit son interlocutrice qui avait dû sentir son hésitation. Peut-être aurais-je dû vous appeler avant de venir…

— C’est généralement préférable, acquiesça Caitlin. Mais vous avez de la chance : j’ai un peu de temps devant moi…

— Je ne voudrais pas vous priver de votre pause déjeuner, lui dit Amanda.

— Ne vous en faites pas pour cela. Je grignoterai quelque chose en vitesse. Mais je vous en prie, entrez.

Elles pénétrèrent dans la boutique et Caitlin prit soin de refermer la porte à clé de façon à ce qu’elles ne soient pas dérangées. Elle entraîna alors sa cliente dans l’arrière-boutique et lui fit signe de prendre place en face d’elle.

— Je ne sais pas si vous vous êtes déjà fait tirer les cartes mais je tiens à être honnête envers vous : à mon sens, le tarot n’a pas de réelle valeur prédictive. Il ne vous dira pas ce qui va se passer ou ce que vous devriez faire. Un tirage est juste un outil symbolique qui doit vous permettre de réfléchir aux questions que vous vous posez…

Amanda hocha la tête.

— Ce que j’aimerais surtout savoir, dit-elle, c’est pourquoi celui que j’aimais m’a quittée.

— Très bien, acquiesça Caitlin. Pouvez-vous couper le jeu de la main gauche, s’il vous plaît ?

Amanda s’exécuta et Caitlin opta pour un tirage de cœur. Après avoir retourné les quatre premières cartes, elle les étudia attentivement.

— Il semble que vous vivez un moment de transition. La présence de nombreuses épées tendrait à indiquer que vous poursuivez résolument un objectif… peut-être une vengeance.

Cette interprétation des lames qui se trouvaient devant elle paraissait être en contradiction avec la question que sa cliente venait de lui poser. Elle retourna la carte associée à Amanda et fronça les sourcils en découvrant le roi des épées.

— C’est étrange, remarqua-t-elle. Cette carte qui est censée vous définir est généralement associée à une personnalité masculine. Elle indique un individu intelligent et cultivé dont le caractère peut présenter de multiples facettes. Il a le don de résoudre les problèmes mais peut parfois aller trop vite pour ceux qui l’entourent. Il a tendance à changer sans cesse de métier, de lieu de vie, d’idées et de relations… C’est quelqu’un de passionné, de charismatique, de fascinant mais qui peut paraître trop exigeant à ceux qui l’entourent.

Levant les yeux vers sa cliente, Caitlin vit que celle-ci l’écoutait avec une attention soutenue. Elle comprit que ce qu’elle venait de décrire éveillait en elle un écho. Peut-être s’était-elle trompée en associant cette lame à sa cliente. Peut-être était-elle en train de décrire l’homme qui l’avait quittée.

— Ce genre de personne est traditionnellement quelqu’un de solitaire, poursuivit-elle, quelqu’un qui dresse autour de lui un mur impénétrable et défend férocement son intimité. Ceux qui l’entourent peuvent ainsi le fréquenter durant des années sans parvenir à le connaître réellement. Un tel être a également un don pour les sciences occultes, même s’il ne les pratique pas personnellement…

Amanda hocha la tête, ce qui ne fit qu’accentuer la perplexité de Caitlin. Elle décida donc de tirer une carte supplémentaire pour préciser son premier tirage.

— Cavalier d’épées inversé, murmura-t-elle, de plus en plus étonnée. Une telle carte symbolise généralement un subterfuge, une traîtrise…

Une fois de plus, la lame paraissait concerner l’amant qui avait abandonné Amanda et non sa cliente elle-même. Or c’était à son sujet que Caitlin s’efforçait d’obtenir plus de précisions. Un doute l’envahit brusquement et elle tendit la main vers le jeu de tarots en cherchant cette fois à élucider la situation à laquelle elle se trouvait confrontée.

La carte qu’elle retourna était le sept de coupes.

Le cœur battant, Caitlin releva les yeux vers Amanda qui l’observait toujours avec attention. Sa cliente fit alors mine de repousser sa chaise pour se lever mais Caitlin lui agrippa le poignet.

— Par le pouvoir de la terre, du feu, du vent et de la mer, je t’ordonne de révéler ton véritable visage !

Les mots de pouvoir qu’elle venait de prononcer libérèrent une vague d’énergie qui s’écoula le long de son bras pour entrer en Amanda. Le corps de celle-ci tressaillit de part en part et se métamorphosa sous ses yeux.

Caitlin se trouvait à présent face à un homme de grande taille, aux cheveux bruns, vêtu d’un blouson en cuir et d’un jean délavé. Son regard trahissait un mélange d’assurance et d’amusement souligné par le sourire moqueur qui jouait sur ses lèvres.

— Excellent, commenta-t-il d’un ton ironique. Il vous a suffi de trois cartes pour me percer à jour…

— A quoi est-ce que vous jouez ? s’exclama Caitlin en cherchant des yeux quelque chose qui puisse lui servir d’arme.

Elle prit soudain conscience du fait qu’elle se trouvait seule dans l’arrière-boutique d’un magasin situé dans une ruelle peu fréquentée à l’heure du déjeuner. Si ce métamorphe décidait de s’en prendre à elle, elle n’aurait sans doute que très peu de chances de lui échapper.

— Je ne joue pas, Gardien, répondit-il.

La douceur de son ton ne faisait qu’accentuer la pointe de menace qu’elle percevait dans sa voix. Il était évident que cet homme n’avait peur ni d’elle ni de la fonction qu’elle exerçait. Cela ne la surprenait d’ailleurs pas vraiment. Car jamais elle n’avait vu un métamorphe exercer un contrôle aussi parfait de sa transformation.

Elle réfléchit à ce qui s’était produit depuis qu’il l’avait abordée, cherchant le moindre signe qui aurait pu le trahir. Mais elle ne se rappelait aucun tic, aucune empreinte psychique, aucune altération involontaire de son apparence. Sans les cartes, elle n’aurait certainement jamais deviné qu’elle avait affaire à un métamorphe.

Caitlin passa rapidement en revue les options qui s’offraient à elle. Le téléphone se trouvait dans la salle principale, de même que son sac à main qu’elle avait laissé sur le comptoir. Or le morphe se trouvait entre elle et la porte.

Il était également immunisé contre les sorts d’affaiblissement qu’elle aurait pu lancer contre un intrus humain.

— Je ne crois pas vous connaître, lui dit-elle pour gagner un peu de temps. J’imagine que vous n’êtes pas originaire de cette ville. Pourquoi cette mascarade ? Vous auriez pu venir vous présenter simplement.

— Je voulais savoir ce que valait le Gardien de cette ville, répondit son visiteur en haussant les épaules.

— J’espère que vous êtes satisfait, répliqua-t-elle sèchement.

— Ne le prenez pas mal, répondit le métamorphe en haussant les épaules. De toute façon, vous aurez bientôt l’occasion de prouver votre valeur. Un vent mauvais souffle sur cette ville…

Caitlin se figea, le cœur battant à tout rompre. Le souvenir de ce qui s’était passé ce matin-là lui revint une fois de plus. Elle s’efforça cependant de ne rien trahir du trouble qui l’habitait.

— Est-ce une menace ? demanda-t-elle.

— Plutôt un avertissement.

— Il est un peu vague. Peut-être pourriez-vous être un peu plus explicite.

— Avec plaisir, répondit son visiteur en souriant.

Loin de la rassurer, cette marque de cordialité ne fit qu’accentuer la méfiance de Caitlin.

— Mais laissez-moi tout d’abord me présenter, reprit-il. Je me nomme Ryder Mallory.

Caitlin n’avait jamais entendu ce nom mais cela ne signifiait pas grand-chose : les métamorphes avaient tendance à changer de nom aussi souvent que d’identité au fil de leurs transformations.

Elle ignora ostensiblement la main qu’il lui tendait et croisa les bras sur sa poitrine. Mais loin de se laisser déconcerter par cette réaction, Ryder ne bougea pas d’un pouce. Comprenant qu’elle se ridiculiserait en s’entêtant de la sorte, Caitlin lui prit donc la main.

Il la serra un peu plus longtemps que nécessaire et elle eut la troublante impression qu’il profitait de ce contact pour sonder ses pensées. C’était impossible, bien sûr : elle n’aurait pas manqué de sentir une telle intrusion mentale. Et pourtant, le regard de Ryder paraissait plonger au plus profond d’elle-même.

— Je vous écoute, marmonna-t-elle enfin, gênée.

Il lui décocha un sourire presque charmeur.

— Tout d’abord, il faut que vous sachiez que je suis un chasseur de primes.

— Vraiment ? Et qui poursuivez-vous, en ce moment ?

— Il ne s’agit pas d’une personne mais d’un groupe d’entités extrêmement dangereuses et quasiment incontrôlables. Je les ai prises en chasse en Afrique et les ai pistées jusqu’aux Antilles. Malheureusement, je n’ai pas réussi à les arrêter là-bas mais j’espère avoir plus de chance à La Nouvelle-Orléans.

— Comment avez-vous su qu’elles viendraient jusqu’ici ? lui demanda Caitlin, sceptique.

— C’est très simple : elles chevauchent le vent, répondit-il sans hésiter.

— Et qu’est-ce qui les rend si dangereuses ? s’enquit-elle, troublée par le souvenir de son rêve.

— Elles sont complètement dénuées de morale, déclara Ryder.

Caitlin se fendit d’un sourire sardonique.

— C’est également le cas des métamorphes, remarqua-t-elle.

— Vous êtes un peu dure, objecta Ryder qui paraissait plus amusé que blessé par ce commentaire. Il y a toutes sortes de métamorphes, vous savez.

— Peut-être. Mais la plupart d’entre eux se caractérisent par leur profond égoïsme et leur manque total d’égards envers ceux qui les entourent.

Une fois de plus, elle eut la sensation que Ryder la transperçait du regard. Puis il hocha la tête d’un air entendu.

— On dirait que l’un d’entre nous vous a fait souffrir, commenta-t-il.

— N’est-ce pas dans votre nature ? ironisa-t-elle, refusant de se laisser déstabiliser par sa perspicacité.

— Si vous voulez, dites-moi qui vous a fait du mal et je m’occuperai personnellement de lui.

— Qui vous dit qu’il ne s’agissait pas d’une femme ?

Ryder lui jeta un regard ironique.

— Il n’y a pas besoin de cartes pour lire ce qui relève de l’évidence, Gardien.

Caitlin encaissa le coup, s’efforçant de maîtriser l’agacement que lui inspirait cet homme.

— Vous dites que vous êtes un chasseur de primes, remarqua-t-elle. Puis-je savoir pour qui vous travaillez ?

— C’est confidentiel, répondit-il.

— Et comment saurai-je si je peux vraiment vous faire confiance ?

— Vous êtes un Gardien, n’est-ce pas ? Et vous semblez convaincue d’être assez douée. J’imagine donc que vous parviendrez rapidement à trouver la réponse à cette question.

Cette fois, Caitlin ne put retenir un soupir d’exaspération.

— Soit, dit-elle, si c’est ainsi que vous l’entendez… Y a-t-il un numéro auquel je puisse vous joindre ?

— Je suis descendu à l’hôtel Marie Claire, répondit-il.

L’établissement se trouvait en plein cœur du Vieux Carré, à quelques rues de là.

— Très bien. Quant à vous, vous savez apparemment où me trouver.

Il inclina légèrement la tête.

— Je pense donc que nous en avons terminé, déclara-t-elle en se levant brusquement.

Ryder l’imita.

— Je ne vous ennuierai pas plus longtemps, lui dit-il. Mais je tiens à vous féliciter : ce que vous avez lu dans les cartes me correspond assez bien. A ce propos, vous ai-je dit que j’avais un don pour le tarot, moi aussi ?

Il posa sa paume sur le paquet de cartes et les étala en éventail sur la table. En saisissant une, il la tendit à Caitlin qui la prit et la retourna.

C’était celle de l’Amoureux.

— On dirait que nous sommes destinés à nous revoir, Gardien, commenta-t-il en souriant d’un air malicieux.

Sur ce, il se détourna et traversa le rideau de velours bleu qui conduisait à l’arrière-boutique. Quelques instants plus tard, elle entendit tinter les grelots de la porte d’entrée.

Partagée entre stupeur et colère, Caitlin reposa la lame qu’elle tenait toujours à la main et gagna à son tour la pièce principale. Jetant un coup d’œil à travers la vitrine, elle constata sans surprise que Ryder Mallory avait déjà disparu.

Caitlin contourna le comptoir et alla décrocher le téléphone. Mais comme elle s’apprêtait à composer le numéro du portable de Fiona, elle s’immobilisa brusquement.

Ses deux sœurs n’avaient pas cru un mot de ce qu’elle leur avait raconté ce matin-là. Pourquoi en irait-il autrement, à présent ?
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Tandis que Caitlin remontait à grands pas la rue Royale, elle remarqua que le vent qui s’était arrêté au cours de la matinée soufflait de nouveau sur la ville.

Un vent mauvais. C’était le terme qu’avait employé Ryder Mallory et cette description correspondait parfaitement à ce qu’elle-même avait ressenti. De toute évidence, il ne pouvait s’agir d’une simple coïncidence.

Mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle devait croire aveuglément à tout ce que lui avait dit le métamorphe. Elle connaissait suffisamment ces êtres pour savoir combien il était dangereux de se fier à leur parole.

Caitlin ne tarda pas à atteindre le commissariat du huitième district qui se trouvait au coin de la rue Royale et de Conti, juste à côté du tribunal qui occupait un immense bâtiment de deux étages entièrement recouvert de marbre.

De nombreux touristes étaient assis sur les marches de la cour de justice et écoutaient les musiciens de rue qui se succédaient tout au long de la journée, improvisant parfois des concerts pour le plus grand plaisir de ceux qui assistaient à ces véritables joutes mélodiques.

Caitlin gravit les marches du commissariat au son des accords de Georgia on my mind. Impressionnée par l’aisance du saxophoniste qui l’interprétait, elle lui adressa un sourire auquel il répondit d’un hochement de tête. Elle s’arrêta quelques instants pour l’écouter avant de se remettre en marche.

***

Ryder continua à jouer, plus par plaisir que par nécessité. Après tout, il aurait tout aussi bien pu adopter l’apparence d’un simple passant pour observer Caitlin MacDonald. Le fait qu’elle soit venue directement de la boutique au commissariat prouvait s’il en était besoin qu’elle avait pris son avertissement au sérieux.

Cela ne l’étonnait d’ailleurs pas outre mesure : le Gardien des métamorphes de La Nouvelle-Orléans lui avait déjà prouvé qu’elle était une femme perspicace. Et si elle lui avait clairement laissé entendre qu’elle ne lui faisait aucunement confiance, elle avait apparemment décidé de mener sa propre enquête.

Ryder ne pouvait que se féliciter de cette réaction qui indiquait qu’il disposait désormais d’un allié objectif. Il s’était néanmoins attendu à ce que Caitlin contacte ses sœurs pour leur relater leur rencontre et non à ce qu’elle se rende au commissariat le plus proche.

Quel genre d’information espérait-elle donc y trouver ?

Incapable de répondre à cette question, Ryder conclut le morceau qu’il venait d’interpréter par une véritable explosion de notes qui furent accueillies par des applaudissements nourris.

Après s’être incliné devant son public, il regagna la ruelle dans laquelle se trouvait toujours le saxophoniste qu’il avait assommé. Il replaça l’instrument de ce dernier dans son étui et changea une fois de plus d’apparence pour prendre celle d’un policier en uniforme qu’il avait croisé un peu plus tôt dans le quartier.

D’un pas léger, il gravit alors à son tour les marches menant au commissariat.

***

Après avoir passé le portique de sécurité, Caitlin se dirigea sans hésiter vers les bureaux de la brigade criminelle. Là, elle se fit indiquer où se trouvait l’homme qu’elle était venue consulter : son futur beau-frère, l’inspecteur Jagger DeFarge.

S’efforçant de ravaler la méfiance et l’antipathie qu’elle éprouvait à son égard, elle se dirigea vers le bureau derrière lequel il était assis.

Elle ne comprendrait jamais comment Fiona avait pu tomber amoureuse d’un tel être. Certes, Jagger présentait l’apparence d’un homme séduisant. Mais il ne s’agissait que d’une illusion, d’un faux-semblant.

Car Jagger était un vampire. Et durant des millénaires, ses semblables avaient considéré les hommes comme de simples proies dont ils se nourrissaient sans le moindre état d’âme.

De plus, comme la plupart des représentants des peuples de l’ombre, Caitlin considérait avec beaucoup de suspicion les unions entre espèces différentes. Bien souvent, elles avaient été source de querelles et de conflits. Parfois, elles avaient même mené à de sanglants affrontements.

C’était à cause d’une semblable union que la dernière guerre avait éclaté : Cato Leone, un vampire, était tombé amoureux d’une jeune métamorphe nommée Susan Chaisse. Leurs familles respectives avaient réprouvé ce choix. Cette désapprobation avait rapidement cédé la place à une violence qui s’était propagée à l’ensemble des communautés.

Liam et Jen MacDonald, alors Gardiens des trois principaux peuples de l’ombre, n’avaient eu d’autre choix que de lancer un puissant sortilège destiné à ramener la paix. L’effort qu’ils avaient dû déployer pour ce faire leur avait coûté la vie.

Bien sûr, Fiona ne cessait de répéter que Cato et Susan n’étaient pas responsables, que leurs parents avaient été comme eux victimes de l’intolérance qui régnait parmi les peuples de l’ombre.

Mais Caitlin n’en était pas convaincue et elle était bien placée pour savoir qu’il n’y avait rien de bon à attendre d’une telle union…

Ravalant les souvenirs désagréables qui remontaient à la surface de son esprit, Caitlin se concentra sur l’entrevue qui l’attendait.

Malgré le peu de sympathie que lui inspirait Jagger, elle était forcée de reconnaître qu’il s’agissait d’un bon policier et de quelqu’un de fiable. Sans lui, Fiona et elle auraient probablement été tuées quelques mois auparavant, lorsqu’elles avaient été capturées par Jennie Mahoney et Valentina DeVante.

De plus, Jagger était réellement très épris de Fiona. Et sachant combien celle-ci tenait à ses sœurs, il avait à cœur de se concilier leurs bonnes grâces. C’était sur cela que comptait Caitlin pour obtenir de lui les informations dont elle avait besoin.

Comme elle se dirigeait vers lui, Jagger leva les yeux du dossier dans la lecture duquel il était plongé. Cela ne surprit pas Caitlin qui avait très souvent entendu parler du sixième sens dont disposaient les vampires.

Dès qu’il l’aperçut, Jagger reposa son dossier et se leva pour l’accueillir.

— Caitlin ? dit-il sans chercher à dissimuler son étonnement. Je ne m’attendais pas à te voir ici…

— J’espère que je ne te dérange pas, répondit-elle.

— Pas du tout, lui assura Jagger. Est-ce que tout va bien ?

L’inquiétude qu’elle devinait dans son regard la rassura au moins sur un point : le fait qu’il réagisse de cette façon semblait indiquer que les sentiments qu’il éprouvait à l’égard de sa sœur étaient bien réels.

— Très bien, autant que je sache, répondit-elle. Je me demandais juste si tu avais constaté quoi que ce soit d’anormal en ville, ces derniers temps.

— Quel genre de chose ? demanda-t-il, curieux.

— Je ne sais pas exactement. Une hausse inexplicable du nombre de meurtres, peut-être… Des morts inexpliquées…

Le regard que lui lança Jagger lui confirma qu’elle tenait une piste. Elle s’efforça cependant de ne pas trahir son impatience et de prendre une expression décontractée.

— Pourquoi cette question ? demanda-t-il d’un ton nettement plus professionnel qu’auparavant.

— Ce matin, j’ai tiré les cartes et j’ai eu l’impression qu’il se passait quelque chose de grave, quelque chose qui concernait la ville. Je me suis dit que tu serais peut-être au courant, et que si ce n’était pas le cas, je ferais mieux de te prévenir.

Jagger la considéra d’un air perplexe. Il se demandait sans doute pourquoi elle avait décidé de lui rendre service alors qu’elle n’avait jamais caché le peu de sympathie qu’il lui inspirait.

Mais il savait aussi qu’elle était un Gardien et ne négligerait donc pas une telle prémonition. Après tout, chacun à leur façon, ils s’étaient engagés à veiller sur cette ville et à protéger ses habitants.

— A vrai dire, je vois bien quelque chose qui pourrait correspondre à ta vision, répondit-il enfin. Il s’agit d’une série de morts inexpliquées. Les médecins légistes pensent qu’il pourrait s’agir d’overdoses dues à un lot de cristal meth mal dosée…

Le ton de sa voix indiquait clairement que cette explication ne le satisfaisait pas et Caitlin attendit donc qu’il poursuive.

— Mais j’avoue ne pas être convaincu par les rapports que nous avons reçus du laboratoire, ajouta-t-il. De plus, les victimes sont des touristes de passage qui ne correspondent pas vraiment au profil type des consommateurs de méthamphétamine. Ta prédiction pourrait me donner raison…

— C’est possible, concéda-t-elle sans conviction.

Puis elle se rappela brusquement le Diable qui figurait dans son propre tirage. Elle avait analysé ce symbole sous l’angle de la séduction mais cette carte était celle de la tentation et pouvait donc parfaitement se rapporter à la drogue.

Elle s’abstint cependant de le mentionner, craignant que Jagger n’aille le raconter à sa sœur. Or elle ne tenait pas à ce que Fiona s’inquiète à son sujet.

— Quoi qu’il en soit, reprit-elle en s’efforçant d’adopter un ton détaché, j’imagine que cette histoire concerne plus la police que les Gardiens. Je suis heureuse de savoir que tu as la situation bien en main. Je ne vais pas te déranger plus longtemps. A bientôt, Jagger.

Elle fit mine de se détourner.

— Je te remercie d’être venue me trouver pour me parler de cette vision, lui dit alors Jagger.

— Il n’y a pas de quoi.

— N’hésite surtout pas à me contacter de nouveau si tu as d’autres visions de ce genre…

— C’est promis, lui dit-elle.

Mais en son for intérieur, elle était bien décidée à se passer de ses services et à mener cette enquête à sa façon. Car son instinct lui soufflait que cette vague de morts suspectes n’était pas étrangère à ce que lui avait raconté Ryder Mallory.

Et s’il existait réellement un lien entre les créatures qu’il avait évoquées et l’usage de stupéfiants, elle connaissait probablement l’une des personnes les mieux placées pour lui en parler.
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La rue Bourbon constituait incontestablement le cœur du Vieux Carré. C’est là que se concentrait la majorité des bars, des clubs et des restaurants qui attiraient les touristes du monde entier.

Séduits par l’activité incessante et l’atmosphère survoltée qui régnaient dans cette artère, ils venaient goûter à cette folle vie nocturne qui avait rendu la ville si célèbre.

Comme la plupart des habitants, cependant, Caitlin préférait généralement éviter les excès qui caractérisaient cette rue et évitait de fréquenter ce quartier durant la soirée. A ses yeux, La Nouvelle-Orléans recelait des passe-temps bien plus plaisants et raffinés que ceux qu’offrait la rue Bourbon.

Hélas, ses responsabilités de Gardien la poussaient à s’y rendre régulièrement. Car l’aptitude des métamorphes à se transformer à volonté et leur besoin presque pathologique d’être admirés conduisaient nombre d’entre eux à exercer des professions artistiques.

C’était le cas de ceux qu’elle cherchait plus particulièrement ce jour-là. Sachant qu’ils ne vivaient quasiment que la nuit, elle était retournée à la boutique jusqu’au crépuscule.

Puis elle avait fait appel à l’un des sortilèges les plus puissants qu’elle connaissait pour se rendre invisible. De cette façon, elle n’avait rien à craindre des pickpockets, des ivrognes et des dragueurs minables qui arpentaient la rue Bourbon.

Il y avait dans cette impunité quelque chose de grisant et Caitlin avait un peu l’impression d’évoluer dans un décor de cinéma. Peut-être était-ce à cause du contraste qui existait entre les façades très classiques des maisons et les vêtements à la fois modernes et décontractés des touristes, à cause de l’excitation qui régnait au sein de cette foule bigarrée, ou bien encore de toutes ces musiques qui se mêlaient et se superposaient en une joyeuse cacophonie.

Plus encore que durant la journée, la diversité qui caractérisait la ville éclatait au grand jour. Tous les âges, toutes les classes sociales, tous les styles musicaux et vestimentaires se côtoyaient.

On trouvait aussi bien des femmes à moitié nues que des fanatiques religieux portant des pancartes qui dénonçaient la corruption des mœurs et annonçaient la fin du monde prochaine.

Caitlin était si absorbée par la contemplation de ce spectacle qu’elle faillit percuter un vieil aveugle muni d’une canne qui s’inclina légèrement devant elle.

— Désolé, mademoiselle, lui dit-il.

Les gens qui les entouraient jetèrent des regards intrigués à cet homme qui semblait saluer le vide. Caitlin était tout aussi surprise mais elle n’eut pas le temps de s’excuser ou d’interroger le vieil homme qui s’était déjà remis en route. Elle le suivit des yeux tandis qu’il disparaissait dans la foule.

Nombre d’habitants de La Nouvelle-Orléans étaient dotés de pouvoirs psychiques et il n’était donc pas étonnant qu’un vieil aveugle ait pu développer une sensibilité suffisante au monde qui l’entourait pour percevoir ce qui échappait au simple regard.

Rassurée par cette explication, elle poursuivit son chemin.

***

Lorsque Ryder vit Caitlin se remettre en marche, il quitta la rue principale pour s’enfoncer dans une ruelle latérale. Là, il abandonna son apparence de vieil aveugle et se transforma en un jeune étudiant portant un sweat-shirt à l’effigie de l’université de La Nouvelle-Orléans.

Il était très impressionné par les talents dont faisait preuve Caitlin MacDonald. Le sort qu’elle avait employé pour se rendre invisible était si habile qu’il avait bien failli se laisser abuser lorsqu’elle avait quitté la boutique. Si les sœurs de la jeune femme étaient aussi habiles qu’elle, la ville était entre de bonnes mains.

Cela ne signifiait pas pour autant qu’il était prêt à lui faire confiance. Ryder avait appris à se méfier des Gardiens qui passaient souvent beaucoup trop de temps à tergiverser au lieu d’agir. Lors de ses pérégrinations autour du globe, il avait pourtant été amené à collaborer très souvent avec eux.

Ils constituaient en effet à ses yeux des alliés naturels en raison de la place privilégiée qu’ils occupaient : conscients de l’existence des peuples de l’ombre, ils n’appartenaient pourtant à aucun d’entre eux et demeuraient relativement libres d’agir comme ils l’entendaient.

Ainsi qu’il l’avait supposé, Caitlin avait décidé de mener sa propre enquête. Son pas décidé indiquait de plus qu’elle pensait pouvoir trouver un informateur intéressant. Or Ryder n’avait que très peu de contacts à La Nouvelle-Orléans. La plupart des gens qu’il connaissait autrefois étaient morts ou étaient partis s’installer sous d’autres cieux.

De fait, La Nouvelle-Orléans s’était profondément transformée depuis son départ. Des bâtiments avaient disparu, remplacés par d’autres plus modernes. Des quartiers entiers étaient venus s’ajouter à ceux qu’il fréquentait autrefois.

Mais certaines choses ne changeaient pas, comme l’atmosphère si particulière qui régnait dans la rue Bourbon. Ryder aimait ces lumières criardes, ces bars animés et bruyants, cette foule venue s’encanailler l’espace de quelques heures. Il se dégageait de tout cela une énergie communicative et il aurait voulu pouvoir s’y abandonner, l’espace d’une soirée.

C’était pourtant impossible. Car il savait que s’il ne retrouvait pas rapidement les créatures qu’il avait pistées jusqu’ici, la fête se changerait très rapidement en véritable cauchemar…

***

Caitlin ne tarda pas à constater que l’ambiance de la rue Bourbon était encore plus survoltée que d’ordinaire. Il était à peine 10 heures du soir et pourtant, la majorité des passants qu’elle croisait paraissaient déjà ivres.

Elle avisa un couple qui s’étreignait assez lascivement pour être arrêté pour attentat à la pudeur. Un peu plus loin, plusieurs jeunes femmes avançaient en se tenant par les épaules. Celle qui se trouvait au centre portait un T-shirt sur lequel était écrit : « Dernière chance avant mon mariage ! »

Un groupe d’étudiants leur adressa une série de propositions très explicites auxquelles elles répondirent par une bordée d’injures qui l’étaient tout autant. Des gens sortaient des bars en chantant à tue-tête, d’autres titubaient jusqu’à l’impasse la plus proche pour pouvoir vomir.

Caitlin se demanda brusquement si cette étrange surexcitation pouvait avoir un quelconque rapport avec ce vent mauvais dont Ryder lui avait parlé. Car il y avait indubitablement quelque chose dans l’air. Quelque chose dont elle ignorait la nature mais qu’elle était bien décidée à identifier au plus vite…

Elle parvint enfin en vue du Bon Temps, le club qu’elle cherchait. Et comme elle approchait de la porte, celle-ci s’ouvrit, laissant passer un hurlement assourdissant de guitares saturées qu’accompagnaient un véritable martèlement de batterie et le vrombissement sourd et menaçant d’une basse électronique.

Caitlin reconnut aussitôt le morceau et comprit qu’elle ne s’était pas trompée. Elle connaissait très bien Pablo, le videur, et n’aurait eu aucun problème pour rentrer mais elle préférait éviter une conversation qui lui aurait rappelé une période de sa vie qu’elle préférait oublier.

Elle attendit donc qu’un couple de jeunes gens entre pour se glisser derrière lui. Le dépassant, elle remonta le couloir qui conduisait à la salle principale du club. Là, elle se posta en retrait de façon à pouvoir observer tranquillement la scène.

La Nouvelle-Orléans était un lieu exigeant et la plupart des musiciens qui s’y produisaient étaient dotés d’un réel talent. Tel était le cas de Razorblade, le groupe qui était en train de se produire.

Case, le chanteur, possédait une voix magnifique qu’il pouvait pousser dans les aigus les plus redoutables avant de redescendre de plusieurs octaves avec une facilité déconcertante. Il se dégageait de lui une forme de sensualité sauvage que trahissait chacun de ses gestes.

Ses longs cheveux noirs retenus par un bandana, son jean noir moulant, ses hautes bottes et la chemise blanche à jabot qu’il portait lui donnaient de faux air de pirate dont il savait jouer à merveille pour fasciner ses auditrices.

Caitlin jeta alors un coup d’œil à Danny, le claviériste. Il était tout aussi séduisant que Case mais ses longs cheveux blonds et son visage glabre aux traits harmonieux lui donnaient l’air d’un ange.

Son expression paraissait d’ailleurs refléter une étrange sérénité. Mais il suffisait de regarder ses yeux pour comprendre qu’elle devait plus à l’usage intensif qu’il faisait des stupéfiants en tout genre qu’à une réelle paix intérieure.

Malgré elle, Caitlin sentit une profonde tristesse l’envahir. Elle comprit alors qu’une petite partie d’elle-même avait espéré que Danny et Case avaient remis de l’ordre dans leur existence, qu’ils avaient renoncé à la lente autodestruction qu’était devenue leur existence.

Le groupe attaqua alors une reprise survitaminée de Walk this way d’Aerosmith. Se tournant de nouveau vers le chanteur, Caitlin constata qu’il avait à présent de faux airs de Steven Tyler.

C’était l’une des raisons pour lesquelles Razorblade avait tant de succès : en faisant un usage subtil de son pouvoir, Case était capable au cours d’une soirée d’évoquer successivement Bono, Sting, Eminem ou Axel Rose.

S’il ne s’était pas reposé en grande partie sur cette capacité, il aurait certainement pu faire de Razorblade l’un des groupes majeurs de sa génération. Car il était capable de composer des morceaux exceptionnels lorsqu’il s’en donnait la peine.

Mais il préférait le succès facile que lui procuraient ces reprises. Cela n’avait d’ailleurs rien d’étonnant : les métamorphes passaient bien trop de temps à se transformer et à faire semblant d’être quelqu’un d’autre pour développer leur ego.

La plupart d’entre eux se contentaient de se laisser porter par l’existence et de collectionner les expériences, enchaînant ainsi des tranches de vie parfaitement dépourvues de sens.

Quelques-uns finissaient même par perdre progressivement le sens de leur propre identité, dérivant de plus en plus loin vers le plan astral dans lequel ils transitaient à chacune de leurs transformations. Ils développaient alors des pouvoirs psychiques phénoménaux et entraient en communication avec les entités désincarnées qui fréquentaient le plan astral.

De tous les métamorphes qu’elle connaissait, Danny était certainement celui qui possédait les plus grands pouvoirs mentaux. Et lorsqu’il était en état de les utiliser, il était même capable d’entrevoir l’avenir.

— Je ne vous entends pas ! s’exclama alors Case. Chantez avec moi !

Le leader charismatique de Razorblade semblait avoir du mal à tenir debout. Ses yeux légèrement injectés de sang indiquaient clairement qu’il était sous l’emprise d’une dose massive d’alcool et de stupéfiants.

— Je veux vous entendre crier ! s’exclama-t-il.

Plusieurs femmes se mirent à pousser des cris stridents et il parcourut la salle d’un air satisfait. Lorsque son regard croisa celui de Caitlin, il lui décocha l’un de ces sourires irrésistibles dont il avait le secret.

Elle ne s’étonna pas du fait qu’il l’ait aperçue. Après tout, c’était lui qui lui avait enseigné la majeure partie des tours qu’elle utilisait. Après s’être assurée que personne d’autre ne la regardait, elle dissipa donc son sortilège d’invisibilité.

Case reposa alors son micro sur le pied qui lui faisait face et fit signe à son guitariste de s’avancer. Ce dernier, également un métamorphe, portait tant de piercings qu’il devait affoler les détecteurs de métal chaque fois qu’il prenait l’avion.

Case sauta alors au bas de la scène et se fraya un chemin au travers du public pour venir dans sa direction. Au passage, il se fit agripper par une jeune étudiante qui l’embrassa à pleine bouche. Il se laissa faire avec un plaisir évident et Caitlin se détourna, furieuse de sentir l’irrépressible accès de jalousie qui montait en elle.

Elle se dirigea vers la porte qui donnait sur une petite cour intérieure. C’était là que les clients du club venaient fumer ou prendre l’air entre les différents concerts. Le petit bar qui y était installé n’était pas ouvert, ce soir-là, et Caitlin alla s’asseoir sur l’un des tabourets.

Quelques instants plus tard, Case émergea à son tour du club. Il sortit de sa poche un paquet de cigarettes, en sortit une et l’alluma. L’odeur qui envahit la petite cour indiqua à Caitlin que, comme à son habitude, il avait dû la tremper dans de l’huile de cannabis.

Comme s’il avait lu dans ses pensées, il fit mine de la lui proposer. Elle se contenta de secouer la tête en lui lançant un regard noir.

— Je suis surpris de te voir, lui dit-il sans se démonter le moins du monde. Etant donné la façon dont nous nous sommes quittés la dernière fois, je ne pensais pas que tu nous ferais l’honneur de venir à l’un de nos concerts.

— Je ne suis pas venue pour vous écouter, répondit-elle.

Case se fendit alors de ce sourire cynique qu’elle ne connaissait que trop bien.

— Je m’en doutais un peu, acquiesça-t-il. J’imagine que tu es ici en ta qualité de Gardien et que tu as besoin de mon aide…

— Ce dont j’ai surtout besoin, c’est d’informations.

Case se laissa tomber sur le tabouret voisin et inspira une longue bouffée de cigarette avant de recracher lentement la fumée.

— Qu’est-ce qui te fait croire que j’accepterai de t’aider ? lui demanda-t-il.

— J’estime que tu me dois bien cela, répondit-elle en le regardant droit dans les yeux.

Son sourire narquois disparut et, l’espace d’un instant, elle crut lire sur son visage une nuance de regret.

— Peut-être, concéda-t-il. Que veux-tu savoir, exactement ?

— Plusieurs personnes sont mortes, récemment. La police pense que c’est à cause d’un lot de cristal meth mal dosée.

— Tu sais très bien que ce n’est pas le genre de drogue que je consomme.

— Mais je sais aussi que tu connais la moitié des dealers de cette ville. Si quelqu’un sait ce qui s’est passé, c’est bien toi…

Elle s’interrompit brusquement et suivit le regard de Case. Un jeune barman venait d’émerger du club pour prendre place derrière le bar.

— Charlie, l’interpella Case, sers-nous deux whiskys Coca.

Le barman s’exécuta aussitôt et Case reprit la parole à voix basse.

— J’ai entendu parler de cette histoire, déclara-t-il. Mais je ne vois pas très bien en quoi cela peut t’intéresser : les victimes étaient quasiment toutes des touristes de passage. Et il n’y avait aucun morphe parmi eux.

— Tu en es sûr ?

— Certain. A mon avis, ils ont voulu découvrir les plaisirs interdits de la ville mais n’y ont pas résisté. Il n’y a pas de quoi s’en faire…

Caitlin n’était pas convaincue du tout par cette explication. La méthamphétamine n’était vraiment pas le genre de drogue que consommaient les touristes.

— Dis-moi, reprit-elle, est-ce que par hasard, tu aurais déjà entendu parler d’un métamorphe nommé Ryder Mallory ?

Case prit le verre que le barman venait de poser devant lui et le porta à ses lèvres pour le vider d’un trait.

— Ça ne me dit rien, répondit-il en haussant les épaules.

Elle comprit qu’il était en train de lui mentir et se demanda quelle raison il pouvait bien avoir de lui cacher une telle information.

— Il faut que je te quitte, déclara-t-il d’un ton qui cachait mal sa nervosité. Mon public m’attend et je n’aimerais pas le décevoir…

— Dis à Danny que j’aimerais lui parler.

Caitlin le vit se raidir brusquement et il jeta un coup d’œil nerveux en direction du barman. Ce dernier ne paraissait pourtant pas prêter attention à leur conversation.

— Pourquoi veux-tu parler à Danny ? lui demanda Case.

— Je veux savoir s’il a vu quoi que ce soit d’anormal sur le plan astral, ces temps-ci. Nous pourrions également organiser une séance de spiritisme…

Case haussa les épaules.

— En ce moment, Danny n’est plus vraiment en état.

— Pourquoi faut-il que vous vous détruisiez de cette façon ? ne put s’empêcher de lui demander Caitlin.

— Tu ne nous as jamais vraiment compris, petite sœur, lui répondit-il avec un étrange mélange de moquerie et de tristesse. C’est le monde qui ne tourne pas rond. Danny et moi, nous essayons juste de nous mettre au diapason…

Caitlin ne répondit pas : elle savait qu’il n’y avait rien à attendre d’une telle discussion. Durant des années, elle avait espéré pouvoir l’arracher au nihilisme dans lequel il sombrait progressivement mais au lieu de cela, c’était Case qui avait bien failli l’entraîner avec lui. Elle descendit donc de son tabouret.

— Tâche de parler à Danny lorsqu’il sera en état de t’écouter, lui dit-elle. Je suis certaine que, pour moi, il fera un effort.

— Tu ne bois pas ton verre ? lui demanda Case.

Elle secoua la tête et il s’empara de son verre avant de l’avaler cul sec.

— Je verrai ce que je peux faire, lui dit-il. En attendant, fais bien attention à toi. Il y a quelque chose dans l’air. Quelque chose de très néfaste, je le sens…






5.

En quittant le club où se produisait Razorblade, Caitlin se sentait dans un tel état de désarroi qu’elle avait presque du mal à maintenir le sortilège d’invisibilité qui la protégeait de nouveau.

En venant, elle avait espéré que les sentiments que lui avaient inspirés Case appartenaient définitivement au passé. Certes, le désir qu’elle éprouvait autrefois avait disparu et elle ne ressentait plus envers lui aucune attirance physique. Mais l’amitié et la tendresse étaient toujours là, ainsi que ce mélange si familier de colère, de frustration et d’angoisse.

S’y ajoutait à présent une profonde culpabilité. Car elle avait conscience d’avoir doublement failli à son devoir : ni en tant qu’amie, ni en tant que Gardien, elle n’avait été capable d’aider Danny et Case.

Mais peut-être était-elle trop proche d’eux pour cela…

Elle avait rencontré Case alors qu’elle était encore adolescente. Des trois filles MacDonald, elle avait incontestablement été la plus difficile. Dotée d’un caractère bien trempé, elle s’était longtemps sentie mal dans sa peau entre une grande sœur trop parfaite et une petite sœur très protégée.

Elle avait eu également l’impression qu’elle ne pourrait jamais se hisser au niveau de ses parents qui avaient su gagner le respect des humains comme celui des peuples de l’ombre dont ils étaient les Gardiens.

Très vite, elle avait donc cherché à fuir ce cocon familial étouffant. Elle s’était mise à faire le mur pour passer ses soirées dans la rue Bourbon où elle écoutait de la musique et se faisait offrir des verres par des garçons bien plus âgés qu’elle.

Un soir, un étudiant un peu trop ivre l’avait entraînée de force dans une ruelle où il comptait pouvoir abuser d’elle en toute impunité. Et c’était Case qui l’avait secourue.

Rétrospectivement, elle comprenait qu’elle était alors tombée de Charybde en Scylla mais, sur le moment, elle s’était laissé séduire par ce beau métamorphe qui, comme elle, refusait l’ordre établi et aspirait à plus de liberté.

Comment aurait-elle pu lui résister ? Il était drôle, séduisant, talentueux et commençait à se faire un nom dans le milieu de la musique. De plus, en apprenant qu’elle était la fille des MacDonald et qu’elle hériterait un jour de la charge de Gardien des métamorphes, il avait accepté de lui enseigner les rudiments de la magie.

Sous le charme, elle avait suivi Case de concerts en répétitions, de studios d’enregistrement en soirées branchées. Elle avait fait la connaissance de Danny avec lequel elle avait sympathisé. Les deux métamorphes l’avaient prise sous leur aile, lui apprenant à utiliser ses pouvoirs de Gardien pour se transformer ou pour lancer des sorts.

Puis la guerre entre les peuples de l’ombre avait éclaté et les parents de Caitlin étaient morts. Celle-ci s’était sentie terriblement coupable de ne pas avoir été plus souvent là pour eux, de leur avoir menti continuellement et d’avoir sans cesse désobéi à leurs instructions.

Elle avait également dû intégrer très rapidement les responsabilités qui lui incombaient en tant que nouveau Gardien des métamorphes. Cela avait été d’autant plus difficile que les sœurs MacDonald avaient dû réconcilier des communautés qui se méfiaient les unes des autres et n’avaient aucune raison d’accorder leur confiance à trois jeunes filles complètement dénuées d’expérience.

Pendant plusieurs années, Caitlin avait donc coupé les ponts avec Case et Danny qu’elle ne croisait plus que de temps en temps. A chacune de leurs rencontres, cependant, elle constatait avec inquiétude que les deux métamorphes sombraient un peu plus dans la désillusion et la dépendance.

La situation était devenue si problématique qu’elle avait décidé d’intervenir en tant que Gardien pour les mettre en garde et leur venir en aide. Mais elle avait été incapable de faire abstraction des sentiments que Case continuait à lui inspirer et était de nouveau sortie avec lui.

Il ne lui avait cependant pas fallu très longtemps pour comprendre combien elle avait sous-estimé les tendances autodestructrices de Case et de Danny. Terrifiée par la façon dont ils jouaient avec leurs vies, elle avait désespérément tenté de les ramener dans le droit chemin, usant tour à tour de promesses et de menaces.

Du coup, Case avait fini par se lasser de ses remontrances perpétuelles et il avait décidé de rompre, lui brisant le cœur. Cela s’était produit quelques mois auparavant, juste avant la vague de meurtres perpétrés par Jennie et Valentina.

La déception amoureuse de Caitlin avait contribué à lui faire perdre ses moyens et c’était en partie pour cela qu’elle s’était laissé surprendre par Jennie Mahoney. Pas un seul instant, elle ne l’avait soupçonnée d’être impliquée dans ces assassinats.

Depuis lors, elle s’était sentie terriblement coupable de ne pas avoir été à la hauteur. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle était bien décidée à élucider le mystère de ce vent mauvais qui paraissait souffler sur la ville.

Mais cette fois, elle ne se laisserait pas déconcentrer par Case et ses fausses promesses. Elle accomplirait son devoir de Gardien et, tout comme ses parents avant elle, elle saurait faire passer l’intérêt général avant ses propres préoccupations.

Quelque peu rassérénée par cette décision, elle pressa le pas. L’activité qu’elle avait remarquée en se rendant au club paraissait avoir redoublé et des centaines de personnes se pressaient à présent sur les trottoirs.

Etudiants, touristes, hommes d’affaires et oiseaux de nuit en tous genres se côtoyaient et discutaient librement sous l’effet de l’alcool alors qu’ils ne se seraient pas adressé la parole durant la journée.

Quelque peu assourdie par la musique, les rires et les dizaines de conversations qui se télescopaient, Caitlin avait beaucoup de mal à se concentrer. Elle décida donc de passer par la rue Royale qui était un peu plus calme et prit la première rue qui partait sur la droite.

Tout en marchant, elle réfléchit à ce que lui avaient appris Jagger et Case. Apparemment, les victimes de cette inexplicable vague d’overdoses étaient toutes des touristes. Or cela paraissait n’avoir aucun sens.

Grâce à Case, elle connaissait suffisamment le monde de la drogue pour savoir que, contrairement au cannabis, à la cocaïne ou à l’ecstasy, la méthamphétamine n’était pas une drogue récréative. Et il était plus difficile de s’en procurer que de trouver de l’héroïne ou du crack.

Alors comment tous ces touristes avaient-ils réussi à en trouver ? Et comment se faisait-il que tous aient succombé à la suite de son ingestion ?

Caitlin retourna vainement ces questions dans son esprit. Elle était si absorbée par ses réflexions qu’elle ne fit pas attention au bruit de pas qui se rapprochait d’elle.

Puis, soudain, elle fut percutée de plein fouet par quelqu’un qui la projeta brutalement à terre.

Le souffle coupé par la violence du choc, elle sentit sa tête heurter le bord du trottoir, éveillant en elle une douleur aveuglante. Elle lutta de toute la force de sa volonté pour ne pas perdre connaissance, cherchant vainement à comprendre qui avait bien pu percer le sort d’invisibilité qu’elle avait lancé pour se protéger.

Rassemblant le peu d’énergie qu’il lui restait, elle se redressa péniblement et se prépara à se battre. C’est alors qu’elle avisa le visage de son agresseur. Il était déformé par une expression de rage qui n’avait rien d’humain. Quant à son regard, il paraissait plus vide encore que celui de Danny lorsqu’il était sous l’emprise de la drogue.

L’homme laissa échapper un grognement sauvage et elle comprit qu’elle ne s’était pas trompée : elle n’avait pas affaire à un être humain mais à une créature surnaturelle dont elle ignorait encore la nature exacte.

Mais de toute évidence, celle-ci n’éprouvait pas la moindre hésitation à l’idée de s’en prendre à un Gardien.

Comme elle faisait mine de se remettre debout, l’homme se jeta de nouveau sur elle, se servant de son poids pour la plaquer de nouveau au sol. Elle remarqua brièvement l’odeur étrange qui émanait de son corps. Elle n’avait rien à voir avec l’alcool ou la transpiration et ressemblait plutôt à celle de l’ammoniaque.

Puis les doigts de l’agresseur agrippèrent son cou et elle les sentit se resserrer impitoyablement sur sa trachée. Elle entendit le bruit sourd de son propre sang qui battait contre ses tempes et sa vue se troubla soudain.

Elle voulut supplier l’homme de la libérer mais ne parvint à émettre qu’un faible gargouillement. Elle comprit avec horreur qu’elle était sur le point de succomber et se laissa submerger par la panique.

Puis, soudain, la pression qui s’exerçait sur sa gorge disparut et elle se mit à tousser, ce qui ne fit qu’accroître la sensation de vertige qui s’était emparée d’elle. Stupéfaite, elle aperçut Ryder Mallory qui venait d’empoigner le T-shirt de son assaillant pour le tirer brutalement en arrière.

Ce dernier se tourna alors vers lui en poussant un nouveau hurlement sauvage. Son visage n’était plus qu’un masque bestial et Caitlin vit onduler son T-shirt comme si ses muscles se recomposaient soudain.

Ryder se jeta de nouveau sur lui et l’empoigna par le col pour le projeter contre le mur le plus proche qu’il heurta violemment. L’arrière de son crâne percuta la paroi de brique, laissant échapper un craquement sinistre.

Après un tel choc, n’importe qui se serait effondré mais l’homme ne marqua même pas un temps d’arrêt avant de se ruer sur Ryder. Ce dernier l’attendait apparemment. Il se servit du mouvement de son adversaire pour lui attraper le bras et le propulser à terre. Un nouveau craquement se fit entendre tandis que le membre se brisait net.

Caitlin ne put réprimer un haut-le-corps en voyant l’angle étrange que formait l’avant-bras de son agresseur. Elle constata également que l’arrière de son crâne saignait abondamment. Pourtant, il ne semblait pas éprouver la moindre douleur.

Elle songea alors aux méthamphétamines qu’avaient ingérées les touristes et se demanda s’il ne s’agissait pas en réalité d’un produit nouveau et bien plus dangereux encore. Se pouvait-il vraiment qu’une telle substance transforme un homme normal en un tel monstre ?

Comme elle formulait cette question, son assaillant parut comprendre qu’il n’était pas de taille à l’emporter contre Ryder. Il se releva prestement et s’éloigna aussi vite que le lui permettaient ses blessures.

Ryder se précipita alors vers Caitlin. La prenant par les épaules, il la guida jusqu’au mur le plus proche contre lequel il l’adossa précautionneusement. Là, il la considéra avec un mélange étonnant de douceur et d’inquiétude.

— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.

Trop déconcertée par ce qui venait de se passer, elle se contenta de hocher la tête.

— Est-ce que vous vous souvenez de moi ? ajouta-t-il.

Elle acquiesça de nouveau.

— Savez-vous où nous nous trouvons ?

— Au croisement de Sainte-Anne et de Royal, articula-t-elle.

— Et quel jour sommes-nous ?

— Jeudi… Je vous assure que je vais bien…

Il ne parut guère convaincu et l’examina avec attention. Elle sentit ses mains effleurer ses tempes et son cou comme s’il cherchait quelque chose. Cette sensation était loin d’être désagréable et elle ne put réprimer un petit frisson de bien-être.

Ryder parut le remarquer car il la regarda fixement. Elle constata alors qu’il avait de magnifiques yeux verts. Leur expression lui confirma également qu’elle n’était pas la seule à se sentir troublée. Elle aurait juré qu’en cet instant, il la désirait. Mais ce n’était probablement que l’effet de l’adrénaline dont leur sang devait être saturé.

— J’ai peu de temps, lui dit-il alors. Cet homme sera mort dans quelques minutes et il faut absolument que je le rattrape avant. Je reviens tout de suite…

Avant qu’elle ait eu le temps de protester, il se détourna et s’élança à la poursuite de son adversaire. Caitlin prit une profonde inspiration pour chasser la sensation de vertige qui l’habitait toujours. Puis elle se mit à courir à son tour.

Il n’était pas question qu’elle laisse Ryder interroger cet homme sans elle, surtout s’il ne lui restait effectivement que quelques minutes à vivre.

Malgré le choc qu’elle venait d’éprouver, elle parvint à ne pas se laisser complètement distancer par Ryder et le vit combler rapidement l’avance qu’avait prise son assaillant. Mais avant qu’il ait pu le rattraper, ce dernier s’immobilisa brusquement.

Horrifiée, Caitlin le vit soudain se renverser en arrière de façon si violente que son buste forma un angle de quatre-vingt-dix degrés avec l’axe de son corps. Son torse fut alors parcouru de spasmes comme si son cœur essayait de s’échapper de sa poitrine.

Il émit une sorte de gargouillis très rauque et une mousse blanche apparut à la commissure de ses lèvres. Son corps était à présent parcouru de contorsions saccadées comme si ses os s’étaient soudain disloqués.

Au loin, Caitlin entendit vaguement retentir une sirène. Mais elle était bien trop horrifiée par la scène qui se déroulait sous ses yeux pour réagir. Ryder fit alors volte-face et la prit par la taille pour l’entraîner dans la ruelle la plus proche. Ils se cachèrent dans l’ombre d’un porche d’immeuble au moment précis ou une voiture de police s’immobilisait le long du trottoir.

Deux policiers en uniforme en sortirent et, arme au poing, coururent vers l’homme qui continuait à tressauter. Il s’effondra alors.

— Ne bougez pas ! s’exclama inutilement l’un des policiers en se rapprochant prudemment.

L’agresseur de Caitlin demeura étendu à terre, parfaitement immobile.

— Mettez vos mains derrière la tête !

Voyant que l’homme ne réagissait pas, les deux policiers s’avancèrent vers lui. L’un d’eux s’agenouilla et posa prudemment la main sur sa gorge avant de secouer doucement la tête.

— Encore un, dit-il simplement à son collègue.

— Tu crois vraiment que c’est une overdose ? lui demanda ce dernier d’un ton dubitatif.

— Je l’ignore. Mais une chose est sûre : ce ne sont pas des méthamphétamines qui ont tué ce type. Si c’est une drogue qui produit de tels effets, elle ne ressemble à rien de ce que nous connaissons.






6.

Caitlin serra le bras de Ryder pour attirer son attention.

— Qui était cet homme ? lui demanda-t-elle en s’efforçant de réprimer la terreur rétrospective qui menaçait de la submerger. Et surtout, qu’est-ce qu’il lui est arrivé ?

Ryder posa doucement sa main sur la bouche de Caitlin, lui arrachant un frisson involontaire.

— Pas maintenant, murmura-t-il. Ces policiers pourraient nous entendre. De plus, je suis prêt à parier que votre ami vampire ne tardera pas à arriver.

— Ce n’est pas mon ami, objecta-t-elle.

Tout en prononçant ces mots, elle comprit que, s’il était conscient de l’existence de Jagger DeFarge, cela signifiait probablement qu’il l’avait suivie jusqu’au commissariat. Qui sait ? Peut-être avait-il également assisté à sa rencontre avec Case.

Vexée de ne pas avoir perçu sa présence, Caitlin fut tentée d’ajouter qu’elle n’avait pas besoin de lui et était parfaitement capable de se débrouiller seule. Mais il venait sans doute de lui sauver la vie.

De plus, il paraissait comprendre bien mieux qu’elle ce qui était en train de se passer à La Nouvelle-Orléans. Elle décida donc de le suivre jusqu’à ce qu’il lui ait dit ce qu’elle voulait savoir.

Ryder la prit alors par le bras et elle se laissa guider jusqu’au fond de la ruelle. Malheureusement, celle-ci finissait en cul-de-sac.

— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? s’enquit-elle.

En guise de réponse, Ryder se dirigea vers la porte la plus proche qui devait donner sur l’une de ces cours intérieures qui caractérisaient le style architectural du Vieux Carré. Elle était verrouillée, bien sûr, mais cela ne parut pas ennuyer Ryder. Plongeant la main dans la poche du long manteau de cuir qu’il portait, il en tira ce qui semblait être une phalange humaine et l’approcha de la serrure qui fit entendre un cliquetis caractéristique.

Il poussa la porte de fer forgé et fit signe à Caitlin d’entrer. Celle-ci s’exécuta sans hésiter et il la suivit dans la cour avant de refermer la porte derrière eux. Mais elle ne lui laissa pas le temps de remettre la phalange dans sa poche et s’en empara.

***

Ryder considéra Caitlin avec une pointe d’amusement tandis qu’elle inspectait la phalange avant de lever les yeux vers lui. Pour la première fois depuis qu’ils s’étaient rencontrés, elle paraissait vraiment impressionnée.

— Incroyable, murmura-t-elle. Je croyais que l’enchantement nécessaire à la fabrication de ces passe-partout magiques s’était perdu depuis bien longtemps.

— Aucun secret ne résiste longtemps à un chasseur de primes décidé, répondit-il en haussant les épaules.

— C’est vous qui l’avez fabriqué ?

— Oui. Ce n’est pas aussi difficile que ça en a l’air. Le plus dur, de nos jours, c’est de trouver la main d’un voleur.

— Je n’ose vous demander où vous l’avez trouvée.

— Cela vaut peut-être mieux, acquiesça-t-il. Mais si cet objet vous intéresse vraiment, je suis prêt à vous le céder à condition que vous répondiez à mes questions.

— Je suis d’accord, répondit-elle sans hésiter. Mais moi aussi, j’ai des questions à vous poser.

— Dans ce cas, nous devrions trouver un endroit où nous pourrons discuter tranquillement. Je risque donc d’avoir besoin de cette clé pendant quelques minutes encore.

De fait, ils traversèrent encore deux cours avant de déboucher sur la rue Saint-Philippe. Lorsqu’il estima qu’ils avaient mis suffisamment de distance entre la police et eux, Ryder tendit le passe-partout à Caitlin qui s’en empara vivement.

Elle tira alors de son corsage une petite bourse de cuir qui était attachée à son cou par un lacet noir. Il reconnut l’un de ces sachets qu’utilisaient les sorciers vaudous pour y placer des charmes et des gris-gris protecteurs. Elle y rangea la phalange et le glissa de nouveau sous son T-shirt.

Avisant le regard de Ryder qui s’était attardé un instant de trop sur sa poitrine, elle rougit brusquement, ce qu’il trouva absolument charmant.

— Où voulez-vous aller ? lui demanda-t-elle.

— Pourquoi pas chez Maguire ? suggéra-t-il.

Elle le considéra avec stupeur.

— Cela fait près de cent ans que ce bar ne s’appelle plus ainsi, remarqua-t-elle. A vrai dire, peu de gens savent qu’il portait ce nom-là…

Ryder se contenta de hausser les épaules et se dirigea vers la rue Decatur. Il reconnut sans aucun mal le bâtiment blanc qui abritait le café qui portait à présent le nom étrange de Mississippi River Bottom.

La salle principale était méconnaissable, bien sûr, mais après avoir adressé un salut de la tête au barman, il gagna la porte qui se trouvait au fond de la pièce et donnait sur une vaste cour intérieure. Un sourire se dessina sur ses lèvres.

— L’endroit n’a pas changé, remarqua-t-il.

— Quand êtes-vous venu ici pour la dernière fois ? s’enquit Caitlin, curieuse.

Ryder fronça les sourcils.

— Je crois que c’était en 1884, répondit-il enfin.

***

Caitlin contempla Ryder d’un air abasourdi. Contrairement aux vampires, les métamorphes n’étaient pas immortels. Mais chaque fois qu’ils transitaient par le plan astral, leur rythme biologique se ralentissait. Un métamorphe capable de se transformer souvent pouvait donc réduire son vieillissement et prolonger son existence de façon importante.

Si Ryder disait la vérité, cela signifiait non seulement qu’il était très doué mais aussi qu’il possédait une très grande expérience. Ces deux qualités pouvaient se révéler fort précieuses dans le cadre de l’enquête qu’ils étaient en train de mener.

— Saviez-vous que cet endroit était une maison close, autrefois ? remarqua-t-il alors. Je me rappelle que l’une des filles, Marie, s’est pendue le jour où elle a appris la mort d’un marin qui avait promis de revenir l’épouser. Quel gâchis ! Elle était si jolie…

— J’ai entendu parler de cette histoire, acquiesça Caitlin. Les guides de la ville disent qu’elle s’est pendue à cet arbre, ajouta-t-elle en désignant le grand chêne près duquel ils se trouvaient.

— C’est vrai, confirma Ryder. Et dans les années qui ont suivi, les amoureux ont pris l’habitude de venir s’embrasser contre l’arbre pour se prouver leurs sentiments et conjurer le mauvais sort.

En prononçant ces mots, Ryder ne l’avait pas quittée des yeux. Malgré elle, Caitlin ne put s’empêcher de se demander ce qu’elle éprouverait s’il décidait brusquement de l’embrasser. Comme s’il avait perçu cette pensée, Ryder se pencha légèrement vers elle. Le cœur battant, elle demeura figée sur place.

— Il me semblait bien vous avoir vus entrer ! s’exclama alors une voix derrière eux.

Ryder s’écarta d’elle pour faire face à Jagger DeFarge qui venait de pénétrer dans la cour du bar. L’étonnement qu’elle lisait dans ses yeux indiqua à Caitlin qu’il pensait les avoir surpris en train de s’embrasser. L’espace d’un instant, elle fut tentée de lui expliquer qu’il faisait erreur mais cela n’aurait sans doute fait que confirmer ses suspicions.

De plus, n’était-ce pas précisément ce que Ryder et elle avaient failli faire ?

Elle s’efforça de recouvrer le contrôle de ses émotions et de faire abstraction du mélange de désir et de frustration qui l’habitait. A ses côtés, Ryder paraissait plus amusé qu’agacé par cette intrusion.

— On dirait que votre ami le vampire nous a retrouvés, en fin de compte, remarqua-t-il.

— Est-ce que tout va bien, Caitlin ? s’enquit DeFarge sans tenir compte de son interruption.

Celle-ci hocha la tête.

— Dois-je vous rappeler que fuir une scène de crime constitue un délit ? leur demanda-t-il.

— Tu as vu le cadavre, n’est-ce pas ? objecta Ryder. Tu sais donc que si nous étions restés pour témoigner, cela n’aurait fait que compliquer la situation.

Les deux hommes échangèrent un regard peu amène et Caitlin les observa tour à tour avec curiosité. Il était évident que tous deux se connaissaient. Qui sait ? Si Ryder avait vraiment vécu à La Nouvelle-Orléans au xixe siècle, peut-être s’étaient-ils rencontrés à cette époque.

— Justement, j’aimerais bien savoir ce que tu faisais là, répliqua vertement Jagger.

— Je veillais sur Caitlin, répondit Ryder.

— Qui me dit que ce n’est pas toi qui lui as attiré des ennuis ? objecta Jagger.

— Il dit la vérité, protesta Caitlin. Ryder est un métamorphe et il…

— Je sais parfaitement qui il est, l’interrompit Jagger en jetant un coup d’œil méprisant à Ryder. Et si je me souviens bien, la dernière fois que tu as visité cette ville, tu en es ressorti couvert de goudron et de plumes.

Cette allusion confirmait les dires de Ryder. Il paraissait pourtant très difficile d’imaginer que ces deux hommes qui semblaient être dans la fleur de l’âge étaient nés bien avant ses propres grands-parents et se connaissaient déjà depuis plus d’un siècle.

— Il s’agissait d’un malentendu, répondit Ryder en haussant les épaules. Je ne pouvais pas imaginer que le père de cette fille était le maire de la ville…

L’amusement qui perçait dans sa voix rappela brusquement à Caitlin que, quel que soit son âge, Ryder Mallory demeurait un métamorphe. Et comme la majeure partie de ses semblables, il était probablement dénué de toute moralité et n’agissait qu’en fonction de ses propres intérêts.

Elle avait déjà commis la faute de se laisser séduire par l’une de ces créatures et ne pouvait se permettre de réitérer une telle erreur.

— Je trouve un peu curieux qu’au moment précis où tu réapparais en ville, une série de touristes trouvent la mort dans de mystérieuses circonstances, rétorqua Jagger d’une voix glaciale.

— Cela n’a rien d’une coïncidence, expliqua Ryder. Nous enquêtons tous deux sur le même phénomène.

Jagger jeta un coup d’œil interrogatif à Caitlin qui répondit par un hochement de la tête.

— Nous ferions sans doute mieux de mettre en commun les informations dont nous disposons, reprit Ryder. Si je comprends bien, l’homme qui nous a attaqués n’est pas le premier à décéder dans de telles circonstances.

— C’est exact, répondit prudemment Jagger.

— Ce n’est pas bon signe, soupira Ryder. J’avais espéré pouvoir arriver avant que cela ne recommence… J’imagine que pour le moment, vous avez mis ces morts sur le compte de la drogue ?

— Effectivement…

— Ce n’est pas ce dont il s’agit.

— Vraiment ?

— Vraiment. Et si tu me laisses voir les corps, je te le prouverai.

***

Tandis qu’ils traversaient les couloirs conduisant à la morgue, Caitlin ne cessait de s’interroger sur la facilité avec laquelle Ryder avait convaincu Jagger d’accéder à sa requête. Elle s’était pourtant attendue à ce que l’inspecteur de police refuse catégoriquement de laisser des civils voir les cadavres. Mais il n’en avait rien fait.

Cela ne pouvait signifier qu’une chose : malgré la méfiance que lui inspirait Ryder, Jagger prenait ce dernier très au sérieux.

De nuit, il régnait dans le service de médecine légale de l’hôpital une ambiance légèrement inquiétante. L’éclairage réduit au minimum était verdâtre et le bruit de leurs pas se répercutait étrangement sur le sol carrelé. Une odeur écœurante de formol paraissait imprégner l’ensemble du bâtiment.

Jagger s’arrêta devant le bureau de Billy, le jeune vampire qui travaillait comme gardien de nuit depuis la vague de meurtres qui avait eu lieu quelques mois auparavant. Les deux hommes échangèrent quelques phrases puis Jagger signa le registre.

Il les conduisit alors vers une grande salle réfrigérée au centre de laquelle étaient disposées plusieurs tables d’opération. Les murs étaient intégralement tapissés de tiroirs métalliques qui contenaient autant de corps sans vie. A cette vue, Caitlin ne put s’empêcher de frissonner.

Jagger alluma le puissant plafonnier et consulta un registre avant de se diriger vers l’un des tiroirs qu’il ouvrit. Ryder et Caitlin le rejoignirent et se retrouvèrent face au cadavre d’un homme qu’ils ne connaissaient pas.

— Stephen Boylan est mort de la même façon que votre agresseur de ce soir, déclara Jagger. C’était la quatrième personne à décéder en de telles circonstances. Boylan était originaire de Biloxi où il travaillait comme vendeur de voitures. Il était venu à La Nouvelle-Orléans pour fêter son sixième anniversaire de mariage en compagnie de son épouse. Il est mort le 20 octobre non loin de la rue Bourbon. Après autopsie, le médecin légiste a conclu à une overdose de cristal meth.

Ryder se pencha sur le corps et l’observa attentivement.

— Il ne s’agit pas d’une overdose de méthamphétamine, objecta-t-il. La victime ne présente aucune altération des cheveux, des dents ou de la peau. Il n’y a ni bleu, ni croûte, ni lésion… Pas non plus de signes de malnutrition… Quant à l’arrête nasale, elle est en parfait état.

— Impressionnant, commenta Jagger. Il semble que tu sois devenu un expert en matière de drogues.

— Le métier de chasseur de primes m’a permis d’accumuler toutes sortes de connaissances, des plus utiles aux plus superflues, répondit Ryder.

— Quoi qu’il en soit, les symptômes que tu viens d’énumérer ne caractérisent que les usagers réguliers. S’il s’agissait d’une première expérience, il est normal qu’on ne trouve aucun de ces symptômes.

— Exact, concéda Ryder. Mais avez-vous découvert de telles traces sur les autres cadavres ?

— Non.

— Trouves-tu crédible qu’en l’espace de deux semaines, cinq touristes se soient mis en tête d’essayer le cristal meth pour la première fois à La Nouvelle-Orléans ? Et que, comme par hasard, ils soient tombés sur le même lot mal dosé ?

— Non, reconnut Jagger.

— De plus, je serais prêt à parier que les examens toxicologiques ne correspondaient pas tout à fait à une overdose de méthamphétamines.

— C’est vrai.

— Par contre, les légistes ont dû retrouver d’importantes concentrations d’adrénaline dans le sang.

Jagger lui lança un regard interloqué.

— Effectivement. C’est d’ailleurs ce qui nous a fait penser que la drogue était mal dosée.

— Le problème, c’est qu’aucun dosage de cristal meth ne peut produire de tels effets. Et tu n’as pas vu la façon dont ils sont morts ! Ce n’était pas une simple crise de démence : l’homme qui a attaqué Caitlin a littéralement désarticulé sa colonne vertébrale devant nos yeux.

Jagger jeta un coup d’œil dubitatif à Caitlin qui ne put que confirmer ce témoignage.

— Il dit la vérité. Aussi incroyable que cela puisse paraître… L’homme avait la bave aux lèvres et son corps était parcouru de soubresauts comme s’il était sur le point d’exploser. Et puis, il s’est cassé en deux. C’était horrible…

— Si cela peut vous rassurer, il ne s’en est probablement pas rendu compte, remarqua Ryder. Au moment de l’attaque, il était possédé. Et ce pic d’adrénaline dans le sang indique que l’entité qui l’habitait venait de quitter son corps…






7.

Caitlin et Jagger échangèrent un coup d’œil interloqué.

— De quel genre d’entité veux-tu parler ? demanda enfin le policier.

— Chaque culture leur a donné un nom différent, répondit Ryder. Devas, derviches, qliphoth… Je les appelle simplement des démons.

— Des démons ? répéta Jagger d’un ton ouvertement dubitatif.

— Le terme en vaut bien un autre. Disons qu’il s’agit d’entités désincarnées, des agrégats d’énergie psychique dotés d’une volonté propre qui sont capables de prendre le contrôle d’humains ou d’animaux. Ils aspirent naturellement à s’incarner mais, une fois en possession d’un corps, ils sont incapables de contrôler leur soif d’expérience et de sensations et finissent généralement par détruire leur hôte. Cela peut prendre l’effet d’une crise cardiaque ou d’une overdose d’adrénaline, selon les cas.

— Admettons que tel soit le cas, répondit prudemment Jagger. Pourquoi ces démons ne s’en sont-ils pris qu’à des touristes ?

— C’est très simple : il leur est beaucoup plus facile de prendre possession d’un esprit affaibli, que ce soit parce qu’il est sous l’emprise du plaisir sexuel, d’une pulsion suicidaire, de l’effet d’une drogue ou, dans ce cas précis, de l’alcool.

— La plupart des gens qui fréquentent la rue Bourbon correspondent au moins à l’un de ces critères, remarqua Caitlin.

— Et c’est la raison pour laquelle les touristes sont surreprésentés, acquiesça Ryder. La rue Bourbon doit paraître aussi alléchante aux yeux d’un démon qu’un magasin de bonbons à ceux d’un enfant. De plus, les excès qui caractérisent un tel endroit permettent à ces créatures de se dissimuler plus aisément.

— Il y a pourtant une chose que je ne comprends pas, objecta Jagger. Comment se fait-il que ces démons ne se soient pas manifestés auparavant ? Après tout, cela fait plus d’un siècle que la rue Bourbon est un lieu de débauche…

— Je te l’ai dit : ce sont des esprits désincarnés. Ils se laissent porter par les vents dominants et voyagent ainsi au hasard. Je les ai suivis depuis l’Afrique. Ils ont fait escale aux Bahamas où ils ont causé un certain nombre de dégâts cet été et au début du printemps. Si vous ne me croyez toujours pas, vous n’avez qu’à faire quelques recherches et vous découvrirez sans mal les lieux où ils se sont arrêtés. Dans chaque cas, on a assisté à une étrange recrudescence de morts par overdose.

Jagger hocha la tête et Caitlin comprit en avisant son expression qu’il entendait effectivement vérifier ses dires à la première occasion. Quant à elle, elle n’avait plus le moindre doute.

Il était évident que Ryder croyait réellement à ce qu’il était en train de leur dire. Elle était même convaincue que, pour une raison qui lui échappait encore, il avait fait de son combat contre ces démons une affaire personnelle.

— En temps normal, ces entités ne sont pas réellement conscientes et se laissent porter par le hasard, reprit-il. Mais j’ai la conviction que l’une d’elles s’est éveillée et a pris l’ascendant sur les autres. Volontairement ou non, elles se sont regroupées autour d’elle. Et je pense qu’elles ne sont pas arrivées ici complètement par hasard. Pour ces créatures, La Nouvelle-Orléans est un véritable paradis : drogue, alcool et prostitution y sont monnaie courante et chaque jour, des centaines de personnes se trouvent dans un état second et donc particulièrement vulnérables à leur possession. Et ce sera plus vrai encore dans quelques jours…

— Le soir d’Halloween, acquiesça Caitlin.

— Exact. Or vous savez comme moi qu’Halloween n’est pas n’importe quelle nuit. En cette période de l’année que les Celtes appelaient Samain, la frontière entre le monde des vivants et celui des esprits est particulièrement perméable. Nous pourrions donc parfaitement assister à une véritable épidémie de possessions, ce soir-là.

— Mais ce n’est que dans trois jours, murmura Caitlin, horrifiée.

— Si ce que tu dis est vrai et que nous nous retrouvons avec des dizaines de psychopathes dans le genre de celui qui vous a attaqués ce soir, nous courons au-devant d’une véritable catastrophe ! s’exclama Jagger.

— Sans compter le fait qu’un tel événement risque d’éveiller la curiosité des humains et d’attirer leur attention sur les peuples de l’ombre…, renchérit Caitlin.

— Exact, approuva Ryder. D’autant que, parce qu’ils sont plus proches du plan astral, les métamorphes sont particulièrement vulnérables à ce genre d’influence. Si nous voulons éviter la catastrophe, il nous faut donc agir très vite.

— Jamais je n’aurais cru entendre cela dans ta bouche, commenta Jagger d’un ton railleur. Depuis quand te soucies-tu de ce qu’il advient de cette ville ?

Ryder se rembrunit soudain et lui jeta un regard ouvertement menaçant.

— Cela ne te regarde pas, vampire.

— Au contraire, répliqua Jagger. Si nous devons travailler ensemble, j’aimerais autant savoir ce qui te motive.

— C’est très simple : je suis chargé de détruire ces créatures. Peu m’importe le champ de bataille : l’essentiel pour moi est de les annihiler au plus vite. Et si ce doit être ici, tant mieux pour vous…

Caitlin ne put réprimer la déception qui l’envahit. Elle avait espéré trouver en Ryder un allié fiable mais il était évident qu’il agissait moins par compassion envers les victimes de ces démons que pour des raisons purement personnelles. Cela signifiait donc qu’elle ne pouvait lui faire confiance.

Peut-être aurait-elle dû s’en douter. Au fond, Ryder était un métamorphe. Mais une partie d’elle-même avait espéré que peut-être, celui-ci était différent des autres…

— Peut-on savoir qui t’a chargé de cette mission ? s’enquit Jagger.

— Non, répondit froidement Ryder.

— Dans ce cas, je crois que nous n’avons plus rien à nous dire.

Caitlin les considéra avec stupeur. Comment pouvaient-ils laisser leur ego compromettre ce qui était peut-être leur seule chance de repousser ces entités ?

— Tu te trompes, vampire, répliqua Ryder. Avant de prendre une décision que tu regretterais par la suite, je tiens à te dire que ce démon ne nous a probablement pas attaqués par hasard. Je pense qu’il visait Caitlin.

Jagger fronça les sourcils et observa Ryder avec méfiance.

— Qu’est-ce qui te fait dire une chose pareille ? lui demanda-t-il.

— D’ordinaire, lorsqu’un démon prend possession d’un corps, il se contente d’en profiter pour son propre plaisir. Et il n’a généralement aucune raison de recourir à la violence. Or le démon qui s’en est pris à Caitlin l’a suivie durant un certain temps avant de l’attaquer délibérément. De plus, il a attendu de se retrouver seul avec elle.

A ces mots, Caitlin ne put réprimer un frisson d’angoisse. Elle aurait voulu assurer à Ryder qu’il se trompait mais elle se rappelait parfaitement la violence avec laquelle son assaillant s’était jeté sur elle et le fait qu’il avait aussitôt cherché à l’étrangler.

Ryder, quant à lui, n’avait pas quitté Jagger des yeux.

— Imagine que l’une de ces créatures ait accédé à la conscience de soi, reprit-il. Imagine qu’elle soit dotée d’un minimum d’intelligence et qu’elle ait compris le rôle que jouaient les Gardiens. Qui crois-tu qu’elle tenterait de neutraliser en premier si elle décidait de s’attaquer à cette ville ?

Caitlin ne put s’empêcher d’admirer la perspicacité de Ryder : de toute évidence, il avait appris que ce dernier sortait avec l’un des Gardiens de la ville et avait décidé d’utiliser cette information pour s’assurer de sa coopération. Et connaissant l’attachement de Jagger envers Fiona, elle était convaincue qu’il parviendrait à ses fins.

Quant à elle, elle était bien décidée à s’entretenir au plus vite avec Danny. De tous les navigateurs astraux qu’elle connaissait, il était indéniablement le plus talentueux. Et si quelqu’un pouvait lui confirmer l’existence de ces entités désincarnées et leurs intentions néfastes, c’était bien lui.

Qui sait ? Peut-être parviendrait-il même à identifier leurs points faibles…

Comme elle se faisait ces réflexions, elle sentit peser sur elle le regard de Ryder. Levant les yeux vers lui, elle constata sans surprise qu’il l’observait attentivement. Et, comme souvent, elle eut la désagréable impression qu’il était capable de lire dans ses pensées.

Et pour la première fois, elle songea que c’était peut-être effectivement le cas. Certes, tous les métamorphes ne possédaient pas de tels dons. Mais plus ils utilisaient leurs pouvoirs, plus ils devenaient capables de percevoir les courants psychiques qui agitaient le plan astral.

Et même si Ryder ne possédait qu’une fraction des capacités mentales de Danny, il représentait déjà un danger non négligeable.

— Très bien, soupira Jagger, vaincu par les arguments du métamorphe. Que suggères-tu que nous fassions, toi qui sembles tout savoir sur ces démons ?

Caitlin comprit qu’il avait dû se faire violence pour reconnaître à quel point il avait besoin de Ryder. Et, pour la première fois, elle parvint presque à oublier qu’il était un vampire et à ne voir en lui que le petit ami de sa sœur.

— Nous devons impérativement localiser l’entité qui contrôle toutes les autres, déclara Ryder. Et pour cela, le mieux serait de capturer l’un de ces démons pendant qu’il est incarné et avant qu’il ne cause la mort de son hôte. Je serais peut-être capable alors de le contrôler et de le forcer à parler…

Jagger hocha la tête.

— Je vais envoyer des hommes patrouiller sur la rue Bourbon et dans les environs, déclara-t-il. Dès qu’ils verront quelqu’un agir comme l’homme qui vous a attaqués, ils me préviendront et nous n’aurons plus qu’à nous rendre sur les lieux au plus vite en espérant qu’ils soient parvenus à le maîtriser sans avoir à le tuer.

— C’est un bon début, concéda Ryder.

— Je vais appeler le commissariat pour lancer l’opération dès ce soir, déclara Jagger en sortant son portable de sa poche.

Il referma le tiroir qui était toujours ouvert devant eux et s’éloigna pour téléphoner. Ryder se tourna alors vers Caitlin qu’il considéra avec attention.

— A quoi étiez-vous en train de penser ? lui demanda-t-il.

— Quand ça ? lui demanda-t-elle d’un air faussement naïf.

En son for intérieur, elle se sentait profondément soulagée qu’il ne soit pas capable de lire dans ses pensées. Elle n’avait pas envie qu’il puisse devancer toutes les mesures qu’elle pourrait être amenée à prendre en tant que Gardien des métamorphes.

De plus, elle ne tenait vraiment pas à ce qu’il perçoive le trouble qu’il lui inspirait.

— Vous savez très bien ce que je veux dire, objecta Ryder en faisant un pas vers elle. Vous me cachez quelque chose, Caitlin.

— Pas du tout, protesta-t-elle.

— Ce n’est pas un jeu, vous savez.

— J’en ai parfaitement conscience, répliqua-t-elle d’un ton sec.

Il la considéra longuement avant de secouer la tête d’un air agacé.

— Vous devriez me faire confiance, lui dit-il. Sans moi, vous ne sauriez même pas que ces créatures existent !

Caitlin ne trouva rien à redire à cela. Elle n’était pas décidée pour autant à jouer cartes sur table avec un mercenaire de passage qui se moquait bien du sort de cette ville.

Ryder parut être sur le point d’ajouter quelque chose mais il se ravisa en voyant entrer Jagger.

— Tes sœurs vont bien, déclara ce dernier à l’intention de Caitlin. Je leur ai promis de te ramener chez toi.

Elle fut tentée de protester, ne tenant pas à être redevable de quoi que ce soit envers un vampire. Mais elle ne tenait pas non plus à se retrouver seule avec Ryder qui lui paraissait bien plus menaçant encore, quoique pour d’autres raisons.

— Très bien, répondit-elle enfin. Je te suis.

Tous trois quittèrent la pièce et se dirigèrent vers la sortie.

— Tu pourrais venir chez les Gardiens à l’heure du petit déjeuner, proposa alors Jagger à Ryder. De cette façon, tu leur répéteras ce que tu viens de nous dire.

— Avec plaisir, répondit Ryder d’un ton goguenard. Je serai vraiment enchanté de rencontrer ta future belle-famille.
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Durant le trajet qui les conduisit de la morgue à la maison qu’habitaient les trois sœurs MacDonald, Caitlin et Jagger demeurèrent silencieux, plongés chacun dans leurs pensées. Ce n’est que lorsqu’ils descendirent de voiture et traversèrent la cour principale que le vampire prit enfin la parole.

— Caitlin, je sais que nous ne sommes pas encore très proches mais je dois te dire que j’ai bien connu Ryder Mallory, autrefois. Ce n’est pas quelqu’un de fiable, crois-moi. Et je ne voudrais pas qu’il te fasse souffrir…

Caitlin lui jeta un regard interdit, se demandant comment il avait bien pu deviner l’attirance que lui inspirait Ryder.

— Tu n’as pas à t’inquiéter à ce sujet, objecta-t-elle. Je le connais à peine.

— Mais j’ai bien vu la façon dont il te regardait, insista-t-il.

La surprise de Caitlin ne fit que croître. Se pouvait-il vraiment que Ryder la trouve attirante ? Elle repensa à ce qui s’était passé dans la cour du Mississippi River Bottom. Juste avant que Jagger ne les rejoigne, il lui avait bel et bien semblé que Ryder était sur le point de l’embrasser.

— Fais attention à toi, Cait, reprit Jagger. Ryder Mallory est quelqu’un de dangereux.

— Ne t’inquiète pas pour moi, répondit-elle d’un ton un peu sec. Tu es bien placé pour savoir ce que je pense des relations amoureuses entre les Gardiens et ceux qu’ils sont censés surveiller…

Le regard de Jagger lui indiqua que cette remarque avait touché juste et l’avait blessé. En temps normal, elle se serait probablement réjouie de lui avoir fait comprendre ce qu’elle pensait de lui et des vampires en général.

Mais étant donné la prévenance dont il avait fait preuve à son égard et les conseils qu’il venait de lui prodiguer, elle se sentit un peu honteuse. Elle fut tentée de s’excuser mais Jagger ne lui en laissa pas le temps.

— Si c’est vraiment ce que tu penses, lui dit-il froidement, j’ai tort de m’inquiéter. Et je te promets de ne plus me mêler de tes affaires, désormais. Bonne nuit, Caitlin.

Sur ce, il se dirigea à grands pas vers les appartements de Fiona. Caitlin demeura quelques instants immobile, partagée entre culpabilité, rancœur et frustration. Puis elle se détourna en soupirant et gagna ses propres quartiers.

Parvenue dans sa salle de bains, elle se défit de ses vêtements qu’elle abandonna à même le sol avant de pénétrer sous la douche.

Durant de longues minutes, elle demeura immobile sous le jet d’eau brûlant, s’efforçant de ne plus penser à l’attaque dont elle avait fait l’objet et au danger que représentaient les démons qui avaient chevauché le vent jusqu’aux rivages de La Nouvelle-Orléans.

Elle ne tarda cependant pas à comprendre qu’il ne lui servirait à rien de se voiler la face : elle était l’une des seules personnes à pouvoir faire face à la menace que représentaient ces créatures. N’était-elle pas l’un des Gardiens de la ville ?

Mais comment était-elle censée combattre de telles entités immatérielles et susceptibles de prendre possession de n’importe qui à n’importe quel moment ?

Formulée de cette façon, sa mission lui sembla totalement désespérée. Et l’idée qu’il ne lui restait plus que trois jours pour l’accomplir avant que ces démons ne mettent La Nouvelle-Orléans à feu et à sang ne faisait qu’accroître son désarroi.

Quittant sa douche, elle enfila son peignoir et regagna sa chambre. Là, elle se laissa tomber sur une chaise et contempla la photographie de ses parents qui était posée sur sa coiffeuse.

— Qu’auriez-vous fait, à ma place ? murmura-t-elle.

Le silence qui lui répondit renforça la sensation de solitude qui l’accablait.

— Il faut que je parle à Danny, ajouta-t-elle.

Jetant un coup d’œil au réveil, elle constata avec étonnement qu’il était presque 3 h 30 du matin, bien trop tard pour retourner au Bon Temps. Le club était fermé depuis longtemps et elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle pourrait bien trouver les deux membres fondateurs de Razorblade à une telle heure.

Comme elle se faisait cette réflexion, il lui sembla entendre un bruit dans la cour. Méfiante, elle se leva et gagna la fenêtre de sa chambre. Il ne lui fallut que quelques instants pour distinguer la silhouette qui se découpait sous l’un des arbres de la cour intérieure.

Caitlin jeta un coup d’œil aux fenêtres de Fiona et Shauna et constata sans surprise que les lumières de leurs chambres étaient éteintes. Après quelques instants d’hésitation, elle se détourna et quitta sa chambre, traversa le couloir et descendit l’escalier qui menait au rez-de-chaussée.

Parvenue dans le grand hall, elle prit une profonde inspiration et rassembla son courage avant d’aller ouvrir la porte qui donnait sur la cour.

— Qui est là ? appela-t-elle d’une voix moins assurée qu’elle ne l’aurait voulu.

Un brasillement de cigarette lui répondit et l’homme qui se tenait dans l’ombre de l’arbre s’avança. Malgré elle, elle ne put réprimer la pointe de déception qui l’envahit. Une partie d’elle avait espéré qu’il s’agissait de Ryder Mallory.

— Case ? Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda-t-elle.

— Ce n’est pas l’accueil amical que j’avais espéré, railla-t-il.

Il avala une profonde bouffée de cigarette avant de recracher lentement la fumée qu’il regarda pensivement dériver dans l’air nocturne. Puis, d’une pichenette, il propulsa sa cigarette sur le sol.

Caitlin était tentée de lui demander de ramasser son mégot et de partir mais elle n’en fit rien. Après tout, Case était le mieux placé pour la conduire à Danny.

— Tu ne crois tout de même pas que j’étais allongée toute seule dans le noir à t’attendre, n’est-ce pas ?

— Pourquoi pas ? répliqua-t-il en traversant la cour pour la rejoindre.

Elle s’écarta pour le laisser pénétrer dans le hall et referma la porte derrière lui. Il la contempla alors des pieds à la tête en prenant tout son temps et elle prit soudain conscience qu’elle ne portait qu’un peignoir de bain.

Mais au fond, cela n’avait pas grande importance : après tout, Case l’avait déjà vue bien moins vêtue que cela…

Caitlin jeta un coup d’œil nerveux en direction de la porte qui desservait les appartements de Fiona. Elle avait peur que le bruit n’ait réveillé Jagger et qu’il ne se mêle une fois de plus de ce qui ne le regardait pas. Elle décida donc de conduire Case dans son salon privé.

Là, il alla aussitôt se servir dans le bar et se versa un généreux verre de bourbon.

— Est-ce que tu veux quelque chose ? s’enquit-il.

— Non merci.

— Tu sembles un peu tendue, remarqua Case, un brin moqueur.

— Je suis juste fatiguée, mentit-elle. Il est 3 h 30 du matin, Case. Que me veux-tu ?

— La question est plutôt de savoir ce que toi, tu veux, répliqua-t-il d’un ton suggestif.

Même si elle se sentait très seule, cette nuit-là, Caitlin savait pertinemment qu’une aventure sans lendemain avec Case ne ferait que compliquer des rapports qui l’étaient déjà suffisamment comme cela.

— Je te l’ai dit, répondit-elle. Je veux voir Danny.

— J’imagine que je pourrais arranger cela, répondit Case en haussant les épaules.

Caitlin sentit immédiatement renaître sa méfiance : elle connaissait assez Case pour savoir qu’il ne lui rendrait pas un tel service sans contrepartie.

— Je t’en serais très reconnaissante, répondit-elle.

A sa grande surprise, il éclata de rire.

— Ne t’en fais pas, je n’exigerai rien en échange, lui assura-t-il.

— Et à quoi dois-je ce brusque revirement ? lui demanda-t-elle, toujours suspicieuse.

— Il semble que ce soit très important à tes yeux, répondit Case. Mais j’avoue que je serais curieux de savoir pourquoi tu tiens tant à voir Danny…

Caitlin hésita un instant puis décida qu’elle lui devait bien cela.

— J’ai appris de quoi étaient morts les touristes dont nous avons parlé tout à l’heure, lui expliqua-t-elle. Et cela n’a aucun rapport avec une overdose de cristal meth. En réalité, ils ont été possédés par des entités immatérielles qui prennent possession de corps humains pour pouvoir laisser libre cours à leurs envies. Lorsqu’ils quittent leurs hôtes, ils provoquent une réaction qui ressemble à une overdose.

— Je n’ai jamais entendu parler de telles créatures, remarqua Case.

— J’ignorais également tout de leur existence jusqu’à ce soir, répondit Caitlin.

— Et que crois-tu que Danny puisse faire, au juste ?

Caitlin se sentait à présent soulagée de pouvoir se confier à quelqu’un de familier.

— Lorsqu’elles ne sont pas incarnées, ces entités habitent le plan astral. Et c’est là que nous devons les localiser et tenter de les détruire avant qu’elles ne s’incarnent en masse au moment d’Halloween.

— Parce que le voile qui sépare le plan astral du plan matériel est plus perméable à ce moment-là, acquiesça pensivement Case. Mais comment as-tu appris tout cela ?

— Il y a en ville un chasseur de primes qui prétend avoir été engagé pour traquer ces entités et les détruire. C’est lui qui m’a tout raconté.

— Comment sais-tu qu’il n’est pas en train de te mentir pour cacher quelque chose d’autre ? Ne me dis pas que tu lui fais confiance !

— Certainement pas, répondit-elle. C’est un métamorphe, après tout. Mais je crois qu’il dit la vérité. J’ai vu un homme mourir sous mes yeux, ce soir, et je peux t’assurer qu’il ne s’agissait pas d’une simple overdose. Il y avait quelque chose en lui qui essayait de sortir. Et lorsque cette chose s’est échappée, elle a laissé derrière elle un corps détruit. C’était horrible à voir…

Jusqu’alors, Caitlin était parvenue à ne considérer cet épisode que de façon purement objective mais, en décrivant ce qui s’était passé, elle prenait réellement conscience du fait qu’un innocent était mort sans avoir eu la moindre chance de résister à ce démon qui l’avait attaqué.

Elle sentit alors ses yeux s’emplir de larmes et se détourna de peur que Case ne s’en aperçoive. Mais elle n’avait apparemment pas été assez rapide car il reposa son verre et s’approcha pour la serrer dans ses bras.

— Je suis désolé que tu aies assisté à une chose pareille, lui dit-il d’une voix légèrement enrouée par l’émotion.

Caitlin était tentée de s’arracher à son étreinte mais, à sa grande surprise, elle s’aperçut que Case ne cherchait pas à tirer avantage de la situation. Il se contentait de la serrer contre lui et de caresser doucement ses cheveux.

Or elle avait besoin de ce soutien, besoin de se sentir épaulée. Et, curieusement, elle se sentait bien entre ses bras. Pour la première fois depuis longtemps, elle avait même envie qu’il l’embrasse et lui fasse oublier l’horreur de ce qu’elle avait vécu et l’angoisse que lui inspiraient les jours à venir.

Case dut le sentir car il laissa glisser sa main de ses cheveux à sa joue et fit mine de poser ses lèvres sur les siennes. Mais elle le repoussa doucement.

— Non, murmura-t-elle.

— Tu sais pourtant que nous sommes faits l’un pour l’autre, murmura-t-il.

Sa bouche trouva celle de Caitlin et, malgré elle, elle sentit monter en elle un brusque accès de désir. C’était étrange, d’ailleurs. Car elle avait l’impression de retrouver des sensations qu’elle n’avait plus connues depuis le début de leur relation, bien avant que les trahisons et les déceptions ne finissent par empoisonner leurs rapports.

Pourtant, elle savait qu’il n’y avait rien à attendre d’une telle liaison. Case lui avait démontré bien trop souvent qu’il n’était pas digne de confiance et qu’il était incapable d’assumer ses responsabilités.

Elle tenta donc de nouveau de le repousser. Mais lorsque ses mains se posèrent sur sa poitrine, elle s’aperçut soudain que ce n’était pas Case qui était en train de l’embrasser. Le cœur battant, elle rejeta la tête en arrière et se trouva nez à nez avec Ryder Mallory. Incapable de dompter la fureur qui l’envahissait, elle lui décocha une gifle si violente qu’elle laissa sur sa joue la marque de ses doigts.

— Espèce d’ordure ! s’exclama-t-elle, luttant contre la frustration qui menaçait de faire vaciller sa colère. Vous n’êtes qu’un menteur et un hypocrite !

Pour la première fois depuis qu’elle avait fait sa connaissance, Ryder paraissait réellement embarrassé.

— Je suis désolé, lui dit-il. Je ne voulais pas… Je me suis laissé emporter…

***

Ryder était mortifié. En venant ici, il avait l’intention d’apprendre ce que Caitlin lui cachait. Pour cela, il s’était transformé en Case, le jeune musicien qu’il avait entendu discuter avec elle, lorsque lui-même se trouvait sous l’apparence de Charlie, le barman du Bon Temps.

Mais lorsqu’il l’avait vue fondre en larmes, il s’était senti incapable de résister au besoin qu’il avait éprouvé de la consoler. Ce n’est qu’en la serrant contre lui qu’il avait compris l’erreur qu’il venait de commettre.

Cela faisait très longtemps qu’il n’avait pas éprouvé une telle attirance. Caitlin avait le don de le déstabiliser complètement, de lui faire oublier la discipline à laquelle il se pliait continuellement et d’éveiller en lui des aspirations auxquelles il croyait pourtant avoir renoncé.

Même en cet instant, malgré la colère qui se lisait dans ses yeux, il la trouvait irrésistible. Et il était convaincu que cette attirance n’était pas unilatérale : qu’elle le veuille ou non, Caitlin le désirait et il brûlait d’envie de le lui démontrer. Mais il savait aussi qu’en agissant de la sorte, il lui ferait perdre la face.

Or elle était bien trop fière pour accepter une telle humiliation et elle romprait tout contact avec lui plutôt que de reconnaître qu’elle n’était pas insensible à son charme. De plus, il mettrait en péril sa mission et la sécurité de la ville tout entière en cédant ainsi à ses propres pulsions.

— Allez-vous-en ! s’exclama-t-elle alors d’une voix tremblante de rage. Je ne veux pas de vous ici !

— Très bien, concéda-t-il. Je pars. Mais je suis convaincu qu’au fond de vous, vous saviez que je n’étais pas Case. Dans le cas contraire, vous ne m’auriez jamais laissé vous embrasser.

Sur ce, sans lui laisser le temps de répondre, il se détourna et quitta la maison.
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Après quatre heures passées à se retourner dans son lit sans parvenir à trouver le sommeil, Caitlin finit par se lever à l’aube en maudissant Ryder Mallory, ses démons et la fascination qu’il paraissait exercer sur elle et qu’elle avait tant de mal à réprimer.

Lorsqu’elle entra dans la salle de bains et avisa son reflet dans la glace, elle ne put retenir un gémissement. Elle était blafarde, avait les traits tirés et de profonds cernes sous les yeux comme un touriste au lendemain du mardi gras.

Elle commença donc par avaler deux aspirines avant de se doucher, de s’habiller et d’enfiler une paire de lunettes de soleil pour pouvoir affronter le soleil qui brillait de tous ses feux.

En quittant la maison, elle espérait pouvoir se glisser dehors discrètement de façon à se mettre immédiatement en quête de Danny. Mais à peine eut-elle franchi la porte d’entrée qu’elle entendit Fiona la héler.

Réprimant un soupir, elle se tourna vers le balcon sur lequel se tenait sa sœur. Shauna se trouvait juste derrière elle, une tasse de café à la main. Elles lui firent signe de les rejoindre et Caitlin comprit qu’elle n’avait guère le choix.

Après tout, Fiona et Shauna étaient également des Gardiens et, à ce titre, elles étaient tout aussi menacées qu’elle par l’invasion de ces démons. Il ne lui restait donc qu’à espérer que Ryder n’avait pas décidé d’accepter l’invitation de Jagger à venir prendre le petit déjeuner en leur compagnie…

Résignée, Caitlin rentra dans la maison et se dirigea vers la porte qui donnait sur les appartements de Fiona. Elle pénétra dans le salon de sa sœur dont la décoration trahissait un mélange d’éclectisme et de bon goût. Comme souvent, Caitlin s’arrêta un instant devant la cheminée de marbre sur le manteau de laquelle trônait une photo de leurs parents.

Une fois de plus, elle regretta de ne pas les avoir mieux connus. Elle n’avait que dix-sept ans lorsqu’ils s’étaient sacrifiés pour rétablir la paix entre les peuples de l’ombre.

A l’époque, Caitlin n’était encore qu’une adolescente gâtée et capricieuse mais aujourd’hui, elle aurait voulu leur dire combien elle les aimait et combien elle admirait ce qu’ils avaient fait.

Ravalant l’émotion qui lui nouait la gorge, elle quitta la pièce pour se diriger vers la cuisine. Là, elle trouva Fiona devant les fourneaux. Sa sœur préparait l’une de ces délicieuses omelettes dont elle avait le secret. Quant à Shauna, elle était attablée devant une tarte aux fraises déjà bien entamée.

— Tu mets des lunettes de soleil dans la maison, à présent ? s’exclama sa benjamine d’un ton moqueur. Est-ce que par hasard tu te prendrais pour un vampire ?

Elle décocha un sourire amusé à Jagger.

— Cela ne risque pas d’arriver, commenta ce dernier.

Caitlin ôta ses lunettes et Shauna laissa échapper un petit sifflement.

— Eh bien ! On dirait que tu n’as pas beaucoup dormi. Y aurait-il un garçon là-dessous ?

— Non, répondit Caitlin un peu sèchement. Mais j’imagine que Jagger vous a raconté ce qui s’était passé hier…

— A vrai dire, j’ai pensé que tu préférerais le faire à ta façon, intervint ce dernier.

Caitlin lui jeta un coup d’œil étonné. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il fasse preuve d’une telle prévenance à son égard, surtout après ce qu’elle lui avait dit la veille.

Elle entreprit donc de raconter à ses deux sœurs ce qui s’était produit le jour précédent, en commençant par son mauvais pressentiment et en terminant par leur passage à la morgue. Elle s’abstint en revanche de parler de la visite ultérieure de Ryder.

— Mon Dieu, murmura Shauna lorsqu’elle eut terminé son récit. Je suis désolée… Cela a dû être horrible pour toi.

Ses sœurs la serrèrent tour à tour dans leurs bras et cette marque de sollicitude lui fit beaucoup de bien.

— Est-ce que tu avais déjà entendu parler de créatures de ce genre ? lui demanda enfin Fiona.

— Jamais sérieusement. Il y a bien quelques légendes des métamorphes qui y font allusion mais, jusqu’à présent, j’étais convaincue qu’il ne s’agissait que de pures affabulations.

— Il va nous falloir réunir autant d’informations que possible sur ces êtres, déclara sa sœur aînée. Nous devrions commencer par nous entretenir avec ce Ryder Mallory.

— Justement, il m’a laissé un message durant la nuit pour me dire qu’il ne pourrait pas se joindre à vous pour le petit déjeuner, déclara Jagger. Apparemment, il compte étudier une piste. Par contre, il a précisé qu’il se tenait à votre disposition au cas où vous voudriez le rencontrer ultérieurement…

Caitlin eut grand-peine à retenir un soupir de soulagement.

— Je vais vous laisser parler de tout cela entre vous, reprit Jagger. N’hésitez surtout pas à m’appeler s’il y a du nouveau.

Une fois de plus, Caitlin fut impressionnée par le tact dont il faisait preuve. Elle commençait presque à se demander si son a priori à l’égard des vampires n’était pas infondé.

Jagger alla embrasser tendrement Fiona avant de s’éclipser. Pendant ce temps, Caitlin se servit une tasse de café qu’elle vida presque d’un trait. Cela l’aida à remettre un peu d’ordre dans ses idées.

— Tu devrais prendre un peu d’omelette, lui conseilla Shauna. Elle est délicieuse.

— Je n’ai pas faim, répondit-elle en se resservant du café.

— Parle-moi un peu de ce Ryder Mallory, reprit Shauna. Est-ce qu’il est mignon ? Parce que chasseur de primes métamorphe, c’est assez impressionnant comme CV !

— Ce n’est qu’un mercenaire dénué de principes, répondit Caitlin en haussant les épaules. Quant à la beauté, elle ne signifie pas grand-chose chez un morphe. Après tout, ils peuvent prendre l’apparence qu’ils souhaitent…

— Cela peut être assez fantasmatique, remarqua malicieusement Shauna.

— Est-ce que tu ferais l’amour avec l’un des lycans qui se trouvent sous ta responsabilité ? répliqua Caitlin d’un ton réprobateur.

Elle s’aperçut alors que Fiona venait de revenir dans la pièce après avoir raccompagné Jagger jusqu’à la porte. Leur sœur aînée lui jeta un regard chargé de reproches et Caitlin détourna les yeux.

— Nous devons impérativement rencontrer ce chasseur de primes, déclara l’aînée des MacDonald. De toute évidence, il a une certaine expérience de ces créatures et pourra nous indiquer quels sont leurs points faibles.

— C’est vrai, approuva Shauna.

Caitlin réfléchit à cette proposition. Bien sûr, elle n’avait aucune envie de se retrouver de nouveau face à Ryder Mallory. Mais elle tenait peut-être l’occasion de faire d’une pierre deux coups. Car si Ryder et Jagger assistaient à une telle réunion, elle-même pourrait en profiter pour contacter Case et Danny sans eux.

Levant les yeux vers Fiona, elle constata que sa sœur la considérait avec suspicion. Elle avait toujours été dotée d’une intuition presque surnaturelle et d’une capacité innée à deviner les pensées de ses sœurs. Caitlin se força donc à faire le vide dans son esprit et à ne plus penser au subterfuge qu’elle venait de mettre au point. Au bout de quelques instants, Fiona se détourna.

— Je suis d’accord, déclara alors Caitlin. Nous devrions organiser une rencontre. Quelle heure vous conviendrait le mieux ?

— 7 heures ? suggéra Shauna. Cela nous laissera le temps de fermer la boutique.

— Disons plutôt 8, objecta Caitlin qui savait que Case et Danny étaient des oiseaux de nuit.

— Jagger m’a promis de nous appeler s’il constatait la moindre anomalie, déclara Fiona. Je crois que nous devrions également rester à l’affût de toute impression étrange. A ce propos, Cait…

Caitlin releva les yeux, convaincue que sa sœur venait de la percer à jour.

— … nous te devons des excuses, Shauna et moi.

— Ah bon ? fit leur benjamine, tout aussi surprise que Caitlin. Pourquoi donc ?

— Parce que son intuition était juste et que nous ne l’avons pas prise au sérieux, expliqua Fiona. Sans toi, nous aurions peut-être perdu un temps précieux, ajouta-t-elle à l’intention de Caitlin.

Celle-ci se contenta de hausser modestement les épaules. Elle se sentait à la fois fière que sa sœur lui reconnaisse ce mérite et vaguement honteuse de la duperie qu’elle était en train de préparer.

— Nous ferions mieux de partir pour le magasin, remarqua-t-elle pour faire diversion. Il se fait tard.

— Tu ne parais pas vraiment dans ton assiette, remarqua Fiona d’un ton compatissant. Tu es sûre que ça va ?

— Ça irait mieux si je ne savais pas qu’une vague de démons était sur le point de déferler sur la ville, répondit Caitlin avec un demi-sourire teinté d’ironie. Mais, étant donné les circonstances, je n’ai pas à me plaindre.

— Tu devrais peut-être te reposer un peu aujourd’hui. Nous nous occuperons de la boutique.

Caitlin fit mine de protester mais se ressaisit. Qui sait ce que lui réserverait cette nuit en compagnie de Case et de Danny ? Mieux valait qu’elle soit en forme au cas où ils parviendraient effectivement à contacter l’un de ces démons.

— Vous êtes sûres que cela ne vous ennuie pas ? leur demanda-t-elle.

— Certaine, lui assura Fiona. Va dormir un peu. Tu en as bien besoin.

***

En se réveillant ce matin-là, Ryder avait trouvé un message de Jagger sur son portable lui indiquant que les Gardiens souhaitaient le rencontrer le soir même à 8 heures. Il appela le vampire pour confirmer sa venue puis, après s’être douché et habillé, il quitta l’hôtel dans lequel il était descendu pour se rendre chez un loueur de voitures sur la rue du Canal.

Depuis qu’il était arrivé à La Nouvelle-Orléans, il avait passé la majeure partie de son temps dans le Vieux Carré et dans Garden District, quartiers qui avaient été entièrement rénovés depuis le passage de la tempête Katrina. Mais il savait que d’autres districts avaient été bien plus durement touchés par la rupture des digues et ne s’étaient jamais remis de cette catastrophe.

Lorsqu’elle s’était produite, lui-même se trouvait en Afrique de l’Ouest où il avait procédé à un exorcisme majeur. Malgré l’éloignement et les années passées loin de La Nouvelle-Orléans, il avait été profondément affecté par les malheurs de la ville et de ses habitants.

Cela l’avait d’ailleurs beaucoup étonné car, jusqu’alors, il s’était plus ou moins considéré comme un apatride sans attaches aux yeux duquel tous les pays se valaient. Il ne s’était donc pas du tout attendu à se sentir aussi concerné par ce désastre écologique, culturel et humain.

Et pourtant, ces images de dévastation l’avaient hanté. Or il savait qu’il existait encore un certain nombre de no man’s lands qui s’étendaient sur des kilomètres et dans lesquels on ne trouvait plus que des centaines de maisons détruites qui délimitaient autant de rues fantômes à jamais silencieuses.

Dans ce décor apocalyptique n’évoluaient que quelques désespérés qui avaient épuisé tous les recours de l’existence. Parmi eux se trouvaient un certain nombre de drogués parvenus au stade terminal de leur addiction. Et cette population formait incontestablement un vivier privilégié pour les entités qu’il pourchassait.

***

Après plus de vingt minutes passées à parcourir le neuvième district dévasté en voiture, Ryder avait réellement l’impression de se trouver sur une autre planète. Même les images qu’il avait pu voir à la télévision ne l’avaient pas préparé au profond sentiment de désolation qui l’attendait.

La Nouvelle-Orléans était une ville presque entièrement dépourvue de relief et le champ de ruines qui l’entourait paraissait s’étendre à l’infini. De tous côtés, il ne voyait que maisons détruites et jardins laissés à l’abandon et envahis de mauvaises herbes.

Çà et là se dressaient quelques caravanes fournies par l’agence nationale pour les situations d’urgence. Mais leur présence ne faisait que renforcer l’impression générale de désarroi total. Le pire, c’était les inscriptions faites à la peinture sur le mur des maisons. On y lisait la date à laquelle les secours étaient intervenus, le nombre de survivants et le nombre de morts.

Ce système de notation rappela à Ryder la description qu’un vampire lui avait faite des épidémies de peste noire qui avaient frappé l’Europe. On aurait dit que les ruines constituaient un immense livre dans lequel on pouvait déchiffrer le récit de la catastrophe.

Ryder remarqua également l’omniprésence d’une ligne sur les murs de chaque maison, à environ deux mètres de haut. Il lui fallut quelque temps pour comprendre avec effarement qu’il s’agissait de la trace de la crue. S’il s’était trouvé dans ces rues au cœur de la tourmente, sa voiture aurait été entièrement immergée.

Après avoir vainement tourné au hasard des rues, il arrêta son véhicule et en sortit. Durant quelques instants, il demeura parfaitement immobile, frappé par le profond silence qui pesait sur les lieux.

Il avait l’impression de se trouver dans une ville de l’Ouest sauvage, juste avant un duel. Mais son ennemi ne se trouvait nulle part en vue. Une brise légère se leva brusquement, faisant résonner un carillon qui devait être accroché quelque part non loin de là.

Ce son guilleret ajoutait encore à l’étrangeté du paysage et Ryder hésitait presque à s’éloigner de sa voiture. Il finit cependant par s’y décider et remonta la rue à pas lents. Si on lui avait posé la question, il n’aurait su dire ce qu’il cherchait exactement.

Il sentait juste confusément qu’une réponse l’attendait en ces lieux. Or il fréquentait le plan astral depuis bien trop longtemps pour négliger ce genre d’intuitions. Au bout d’une centaine de mètres environ, il s’arrêta de nouveau et se transforma.

Il ne cherchait pas à imiter une forme particulière mais, au contraire, à retrouver son corps subtil, cet état si particulier qui se rapprochait de la pure énergie. C’était le point par lequel transitait tout métamorphe qui se transformait mais les plus doués d’entre eux parvenaient à inhiber la transformation elle-même pour demeurer dans cet état intermédiaire.

Ils étaient alors si proches du plan astral que leurs perceptions se trouvaient démultipliées. Ce qu’ils percevaient d’ordinaire comme une simple manifestation de l’instinct, une intuition, devenait alors un sens à part entière aussi fiable que la vue, l’ouïe ou l’odorat.

Sous cette forme, la rue apparaissait à Ryder sous un aspect complètement différent. Il percevait distinctement l’énergie qu’avaient laissée derrière elles les victimes du sinistre et aurait pu compter les victimes sans se référer aux inscriptions qui figuraient sur les façades.

Mais en cet instant, ce n’était pas ce phénomène qui attirait le plus son attention mais la présence d’une aura particulière dans une maison située à proximité. On aurait dit une déchirure noir et rouge dans l’astral et il émanait de cet être une énergie aussi puissante que sauvage.

Au même instant, il perçut l’agonie d’un être vivant. Reprenant instantanément sa forme matérielle, il s’élança en direction de la maison. Il repoussa si violemment le portail qui permettait d’accéder au jardin qu’il fut arraché de ses gonds.

Il gravit les marches du perron et s’immobilisa enfin devant la porte, le temps de se préparer à la confrontation qui l’attendait à l’intérieur. Car il ne faisait aucun doute qu’il était sur le point de se retrouver face à l’un de ces démons qu’il avait poursuivis d’un bout à l’autre du globe. Et cette fois, il ne lui laisserait aucune chance de s’échapper.

Prenant une profonde inspiration, Ryder fit voler la porte d’un coup de pied.
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Le contraste entre la luminosité du dehors et la pénombre qui régnait à l’intérieur de la maison était tel que Ryder se trouva complètement aveuglé et jugea préférable de se muer de nouveau en corps subtil pour pouvoir utiliser son sixième sens.

Il constata aussitôt que l’endroit dans lequel il se trouvait était à présent entièrement dénué d’énergie. Tout ici était mort et son instinct le poussait à quitter les lieux au plus vite. Il se fit pourtant violence et s’avança dans le bâtiment dévasté.

Quittant le hall d’entrée, il pénétra dans ce qui avait dû être un salon et se retrouva face au corps d’un jeune homme à la colonne vertébrale disloquée. De toute évidence, il avait subi le même sort que le touriste qui avait attaqué Caitlin la veille.

Pourtant, il se dégageait de la victime une impression de puissance sauvage, de noblesse animale qui ne lui laissa aucun doute : il avait affaire à un lycan.

A l’instant même où Ryder formulait cette idée, il entendit un rugissement derrière lui. Il n’eut pas même le temps de se retourner avant d’être percuté de plein fouet par une masse de muscles qui le propulsa à l’autre bout de la pièce.

Sonné, il atterrit dans un vieux canapé qui se brisa entièrement sous son poids. Luttant contre l’étourdissement, Ryder se releva péniblement et se prépara à défendre chèrement sa peau.

Son adversaire était un jeune homme aux cheveux et aux yeux bruns qui devait mesurer un peu plus d’un mètre quatre-vingt-dix. Sous l’effet de la rage qui l’habitait, il était en train de se transformer. Ses ongles s’étaient changés en griffes acérées et son visage s’allongeait déjà, évoquant le museau d’un loup.

Ryder connaissait suffisamment les lycans pour savoir qu’il avait affaire à un mâle alpha. La victime qu’il venait de découvrir faisait probablement partie de son clan et, faute d’avoir su le défendre, son chef se battrait pour lui jusqu’à la mort.

Or Ryder comprenait parfaitement qu’en tuant un chef de meute, il attirerait sur lui la colère de tous les lycans de la région. Et cela ne manquerait pas de compromettre définitivement la mission qu’il s’était fixée. Il lui fallait donc à tout prix éviter une confrontation directe.

Se fiant à son instinct, Ryder opta pour la première apparence qui lui vint à l’esprit. Il s’agissait d’une femme. Pas n’importe quelle femme, d’ailleurs, mais celle à laquelle il ne cessait de penser depuis qu’il l’avait rencontrée : Caitlin MacDonald.

— Attendez ! s’exclama-t-il en contrefaisant sa voix du mieux qu’il le put.

Le lycan s’immobilisa si brutalement qu’il dérapa sur le plancher de façon presque comique. La stupeur qui se lisait sur son visage aurait sans doute amusé Ryder s’il n’avait pas craint pour sa propre vie.

Il avait compté profiter de l’élément de surprise pour gagner un peu de temps mais il était évident que le lycan connaissait Caitlin. Au prix d’un violent effort de volonté, il domina sa rage, rétracta ses griffes et reprit son apparence humaine.

Il paraissait désolé de s’en être pris à l’un des Gardiens. Percevant la gêne et la culpabilité qui se lisaient dans son regard, Ryder comprit qu’il pouvait profiter de son déguisement pour obtenir de précieuses informations.

— Qu’est-ce que vous faites ici ? s’enquit-il en imitant de nouveau la voix Caitlin.

Le jeune homme jeta un coup d’œil désolé au cadavre qui était étendu à côté d’eux.

— Je suis navré, Caitlin, s’excusa-t-il. Je ne savais pas que vous étiez là… Louis a disparu depuis hier et Patty Lee était folle d’inquiétude. Elle m’a demandé de le retrouver et j’ai suivi sa piste jusqu’ici…

Le ton du jeune homme reflétait le désarroi qui l’habitait. Apparemment, Louis était l’un de ses amis.

— Je suis désolé, murmura-t-il.

Le lycan hocha la tête et s’agenouilla auprès du corps qu’il palpa délicatement à la recherche d’une blessure. Il paraissait troublé par l’état du cadavre. Ryder l’était tout autant.

Certes, contrairement au jeune homme, il savait qui était responsable. Mais c’était la première fois qu’il voyait un démon posséder un lycan et jusqu’à présent, il n’avait jamais envisagé qu’une telle chose soit possible.

Pourtant, cela n’était pas si surprenant : ces créatures avaient déjà démontré qu’elles étaient capables de contrôler un humain aussi bien qu’un métamorphe. Pourquoi en aurait-il été différemment avec les lycans ou même les vampires ?

Mais cela ne faisait qu’accroître les risques que ces démons faisaient courir aux peuples de l’ombre. Car si l’un d’eux prenait possession d’un lycan et se transformait en public, les humains auraient la preuve de leur existence, ce qui ne manquerait pas de compromettre gravement leur sécurité.

De plus, le simple fait d’imaginer une armée de lycans possédés par des démons lâchée sur La Nouvelle-Orléans lui faisait froid dans le dos.

— Mais comment se fait-il que vous soyez ici, vous aussi ? s’enquit alors le jeune homme. Je n’ai même pas encore prévenu Shauna.

Ryder avait entendu parler de la troisième sœur MacDonald et savait qu’elle était en charge des lycanthropes. Il comprit aussi que son subterfuge ne tarderait pas à être mis au jour.

Fort heureusement, ils furent interrompus par l’arrivée d’une jeune femme qui paraissait furieuse et était suivie de près par plusieurs hommes à la carrure athlétique. Ryder sentit immédiatement qu’il avait affaire à d’autres lycans. Apparemment, toute la meute avait décidé de se réunir ici, ce qui n’augurait rien de bon pour lui.

La jeune femme jeta un simple regard à Ryder avant de se précipiter vers le corps de Louis.

— Non, gronda-t-elle d’un ton à la fois désespéré et menaçant, ce n’est pas possible…

— Il est mort, murmura le lycan qui avait surpris Ryder. Je suis désolé, Patty Lee.

— Mais qu’est-ce qui lui est arrivé ? s’exclama celle-ci qui paraissait avoir beaucoup de mal à maintenir son apparence humaine.

Sous l’effet de la souffrance, elle était en train de se transformer.

— J’ai repéré son odeur sur Claiborne, expliqua le lycan, et je l’ai suivie jusqu’ici où j’ai trouvé Caitlin. Mais Louis était déjà mort.

Patty Lee se tourna vers Ryder et inspira à plusieurs reprises. Ce dernier comprit aussitôt que son déguisement ne résisterait pas à l’odorat surdéveloppé de la lycane.

— Ce n’est pas Caitlin, déclara Patty Lee d’un ton menaçant. C’est un homme.

Tous les lycans se tournèrent vers lui et Ryder comprit que, s’il ne réagissait pas très vite, il n’avait aucune chance de s’en sortir vivant.

— Je n’ai pas tué votre ami, leur dit-il. Je peux tout vous expliquer…

Mais avant qu’il ait pu commencer à le faire, la meute se jeta sur lui. Ryder abandonna aussitôt l’apparence de Caitlin pour reprendre la sienne. S’il devait se battre, il ne pouvait se permettre de maintenir une telle illusion.

Evidemment, Ryder savait qu’il n’était pas de taille à tenir tête à la meute. Ils avaient sur lui l’avantage de la force, du nombre et de cette efficacité animale qui les caractérisait. S’ils décidaient de le réduire en charpie, il ne pourrait les en empêcher.

Pour gagner un peu de temps, il décocha un coup de pied au visage du lycan le plus proche. Ce dernier fut propulsé en arrière mais les autres étaient déjà sur Ryder qui fut violemment projeté au sol. Il vit ses adversaires sortir leurs griffes et eut une pensée pour Caitlin qu’il aurait voulu revoir avant de mourir.

Puis les lycans commencèrent à le lacérer à coup de griffes et de crocs.

— Arrêtez !

L’ordre venait de claquer comme un coup de fouet et, instantanément, les lycans s’immobilisèrent. Aussi stupéfait que soulagé, Ryder les vit reculer. En grimaçant de douleur, il se releva péniblement. Ses bras et ses jambes étaient couverts de griffures et de morsures et saignaient abondamment.

Les lycans s’écartèrent alors respectueusement pour laisser s’avancer l’homme qui, d’un mot, venait d’interrompre sa mise à mort. Ce dernier avait l’apparence d’un véritable gentleman : vêtu d’un costume gris probablement taillé sur mesure, il avait les cheveux argentés et des yeux très bleus à la fois autoritaires et sereins. Sa démarche et sa posture reflétaient cette assurance.

Il observa tour à tour Ryder et le corps disloqué du lycan qui se trouvait à ses pieds.

— Lorsque je suis arrivé, le métamorphe était sous forme de corps subtil, juste à côté du cadavre de Louis. Puis il a adopté l’apparence de Caitlin MacDonald, le Gardien des métamorphes.

Le vieil homme leva un sourcil étonné mais son visage se ferma et Ryder comprit qu’il voyait d’un très mauvais œil cette usurpation d’identité.

— Je ne crois pas te connaître, morphe, lui dit-il. Mais j’aimerais savoir pour quelle raison tu as tenté de te faire passer pour l’un de nos Gardiens.

— J’enquête avec Caitlin sur une série de meurtres étranges qui se sont déroulés ces derniers temps. Et il semble que votre ami Louis soit la dernière victime en date.

— Pourquoi croirions-nous ce qu’il raconte ? objecta Patty Lee. Il n’y avait personne d’autre que lui lorsque nous sommes arrivés.

— Vous n’avez aucune raison de me faire confiance, concéda Ryder. Mais appelez Jagger DeFarge et il vous confirmera mes dires.

Le fait de devoir invoquer le nom d’un vampire pour se tirer de ce mauvais pas portait atteinte à la fierté de Ryder mais il n’avait guère le choix.

D’après les recherches qu’il avait effectuées au sujet de Jagger, ce dernier avait la réputation d’être un homme droit et intègre qui évitait de favoriser sa communauté aux dépens des autres.

Tous les peuples de l’ombre le tenaient en haute estime, notamment depuis qu’il avait élucidé la série de meurtres qui avaient été commis quelques mois auparavant par un vampire et un métamorphe.

— Jagger collabore à notre enquête, ajouta-t-il pour faire bonne mesure.

— C’est ce que nous allons voir, déclara le vieux lycan en sortant un téléphone portable de sa poche.
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Lorsque Caitlin émergea du profond sommeil dans lequel elle avait sombré ce matin-là, elle constata avec stupeur que la nuit était en train de tomber. Elle avait dormi sans interruption pendant la majeure partie de la journée.

Elle se sentait à présent reposée et prête à reprendre ses investigations. Fort heureusement, elle n’avait rêvé ni de la mort du touriste possédé qui l’avait attaquée ni de l’ardent baiser que Ryder et elle avaient échangé lorsqu’il s’était fait passer pour Case.

Elle préférait éviter de s’attarder sur ce qui s’était passé à ce moment-là. Elle craignait en effet de découvrir qu’il avait dit la vérité, qu’elle avait effectivement pressenti sa véritable identité et que son attirance envers lui était bien plus puissante encore qu’elle n’avait bien voulu l’imaginer.

Après avoir pris une douche, elle fouilla dans son placard à la recherche d’une tenue qui pourrait plaire à Danny et à Case. Etant donné les enjeux, elle estimait que tout procédé susceptible d’accroître ses chances de les convaincre valait la peine d’être tenté.

Elle choisit donc une robe rose pâle rehaussée d’un bustier lacé dans le dos. Cette tenue avait quelque chose d’innocent et d’érotique à la fois qui devrait éveiller un écho en eux. Elle eut un mal fou à lacer le corsage mais lorsqu’elle put se regarder dans le miroir, elle estima que le résultat valait bien la peine qu’elle s’était donnée.

Avant de partir à la recherche de Case et Danny, Caitlin décida de consulter les cartes pour tenter d’interpréter ce que lui réservait cette soirée. Elle alla donc chercher le jeu de tarots qu’elle gardait à la maison et s’installa devant la table de la salle à manger.

Là, elle prit une profonde inspiration et se concentra, chassant les idées parasites qui lui venaient de façon à pouvoir faire le vide dans son esprit. Elle coupa alors les cartes de la main gauche et tira celle qui se trouvait au sommet de la pile.

L’Amoureux.

Pendant quelques instants, elle contempla d’un œil mauvais la lame qui semblait la mettre au défi. Puis elle la récupéra et la glissa dans le paquet qu’elle coupa à trois reprises avant de tirer une nouvelle carte.

L’Amoureux.

Furieuse, elle maudit intérieurement Ryder Mallory qui paraissait occuper une part toujours croissante de ses pensées. Renonçant à pratiquer une interprétation libre, elle remit la carte, coupa de nouveau et posa la question qui l’intéressait pour le moment :

— Où se trouvent actuellement Danny et Case ?

Elle tira une nouvelle carte et la posa devant elle.

La Lune.

Après quelques instants de réflexion, elle décida donc de commencer ses recherches par le Saloon de la Pleine Lune qui se trouvait sur la rue Dumaine.



***

Moins d’un quart d’heure plus tard, Caitlin pénétra dans le bar et observa les lieux avec attention. En accord avec son nom, le motif de la pleine lune revenait un peu partout sous forme d’affiches, de signes au néon, de tableaux et d’accessoires divers.

Caitlin songea alors qu’il fallait peut-être y voir un avertissement car la lune était souvent signe de tromperie, de mensonge et de danger. D’un autre côté, qu’aurait-elle pu attendre d’autre d’une rencontre avec des métamorphes ?

Faisant abstraction de ce mauvais pressentiment, elle chercha des yeux ses deux amis et finit par apercevoir Case perché sur un tabouret au bar, non loin de l’escalier qui conduisait au niveau supérieur où se trouvait la piste de danse.

Caitlin s’avança vers lui et constata avec satisfaction que plusieurs hommes la dévisageaient avec intérêt. Case finit par l’apercevoir et elle vit un sourire ravi se dessiner sur ses lèvres. Se penchant vers son voisin, un batteur qu’elle connaissait de vue, il lui glissa quelques mots.

Le batteur jeta un coup d’œil à Caitlin, sourit puis hocha la tête à l’intention de Case. Il sauta alors au bas de son tabouret et s’éloigna.

Comme Case la dévorait du regard, elle ne put s’empêcher de repenser au baiser de Ryder. Il était très difficile de dissocier cette brève étreinte du visage de Case et pourtant, elle était convaincue qu’elle n’éprouverait pas du tout les mêmes impressions si ce dernier décidait de l’embrasser.

— Je suis désolée d’avoir fait fuir ton ami, lui dit-elle avec un sourire amusé.

— Il avait des choses à faire, de toute façon, répondit Case. En tout cas, on dirait que c’est mon jour de chance ! Je ne m’attendais pas à te revoir de sitôt.

Le barman s’approcha d’eux pour prendre leurs commandes.

— Deux whiskys Coca, dit-elle.

Case la considéra avec étonnement.

— Je ne suis pas en service, lui dit-elle. Et toi ? Tu ne joues pas, ce soir ?

— Je joue toujours, répliqua-t-il.

— C’est vrai. Je suis bien placée pour le savoir, d’ailleurs.

Le barman leur apporta les consommations et ils trinquèrent en silence.

— J’imagine que tu cherches toujours Danny, remarqua Case après avoir vidé d’un trait la moitié de son verre.

— Effectivement. Saurais-tu où je peux le trouver, par hasard ?

— Peut-être… Tout dépend de ce que tu lui veux, en fait.

Curieusement, alors qu’elle avait tout raconté sans hésiter à son alter ego la veille au soir, Caitlin hésita à confier au véritable Case ce qu’elle savait. Mais elle comprit alors que, si elle ne le faisait pas, il refuserait de l’aider.

— Tu te souviens de ces touristes dont nous avons parlé hier soir ?

Case hocha la tête.

— La cause de leur mort n’a rien à voir avec une overdose de cristal meth. En réalité, ces gens ont été possédés par des entités maléfiques, des démons, en quelque sorte, qui sont capables de s’incarner dans le corps d’humains ou de métamorphes et de les soumettre à leur volonté. Cela leur permet de satisfaire leurs envies et leurs fantasmes. Malheureusement, cette possession a aussi tendance à user très rapidement le corps de la victime qui décède généralement d’une attaque cardiaque ou d’une overdose d’adrénaline.

— Des démons qui possèdent les mortels parce qu’ils veulent faire la fête ? reformula Case. Ça paraît un peu dément, tu ne trouves pas ?

— Malheureusement, ils sont bel et bien réels. L’un d’eux m’a attaquée hier soir, alors que je sortais du Bon Temps.

— Il n’a pas dû comprendre ce qui lui arrivait, commenta Case en souriant. Tu as toujours été une sacrée dure à cuire. Mais je ne vois pas quel rapport tout ceci peut bien avoir avec Danny.

— Lorsqu’elles ne possèdent pas un corps, ces entités vivent dans l’astral, expliqua-t-elle. Et tu sais comme moi que personne n’est meilleur que Danny pour voyager dans ce plan de réalité.

Case demeura silencieux, sirotant pensivement son whisky Coca, et Caitlin se força à rester immobile, retenant sa respiration.

— Comment as-tu découvert tout ceci ? lui demanda-t-il enfin.

Caitlin lutta contre l’étrange impression de déjà-vu qu’elle éprouvait en cet instant. C’était exactement ce que lui avait demandé Ryder, la nuit dernière. Elle lui fit donc la même réponse.

— Il y a en ville un chasseur de primes qui prétend avoir été engagé pour traquer ces entités et les détruire. C’est lui qui m’a tout raconté.

Case fronça les sourcils.

— Voilà donc l’excuse que Mallory a trouvé pour revenir à La Nouvelle-Orléans, murmura-t-il.

Caitlin le considéra avec étonnement : non seulement il paraissait connaître Ryder mais, de plus, il était au courant de sa présence en ville.

— Quoi qu’il en soit, tu devrais te méfier de lui, lui conseilla Case.

Jamais Caitlin n’aurait cru recevoir un jour le même conseil de la bouche de Case et de Jagger. Et elle ne pouvait s’empêcher de trouver cette unanimité quelque peu ironique.

— Ne t’en fais pas, je ne lui fais pas confiance. Et c’est bien la raison pour laquelle je dois parler à Danny et vérifier si ce que Ryder m’a dit est exact.

Case vida son verre cul sec avant de sauter au bas de son tabouret.

— Très bien ! s’exclama-t-il. Dans ce cas, allons-y.

Caitlin aurait bien voulu savoir ce qui lui avait fait prendre cette décision, en fin de compte. Mais elle craignait de le voir changer d’avis si elle posait la question et préféra donc le suivre en remerciant sa bonne étoile.

***

Le temps était idéal pour une promenade au clair de lune. Celle-ci était presque pleine et brillait dans un ciel parfaitement dégagé. La température était agréable et il n’y avait presque pas de vent. Case se mit en marche d’un bon pas et Caitlin le suivit sans même lui demander où ils allaient.

Ils descendirent la rue de Chartres. Au passage, Case salua brièvement une bonne vingtaine de personnes, démontrant une fois de plus combien les gens le trouvaient sympathique au premier abord. Caitlin songea avec une pointe d’ironie qu’il fallait un peu plus de temps pour découvrir que, sous des dehors charmants, il n’était pas fiable.

Lorsque Case eut terminé la cigarette qu’il avait allumée en sortant du bar, il prit la main de Caitlin dans la sienne et elle se laissa faire. Pourquoi s’y serait-elle opposée ? Après tout, elle se sentait bien en sa compagnie, bien plus en sécurité que lorsqu’elle était avec Ryder.

D’ailleurs, ce dernier n’était que de passage à La Nouvelle-Orléans. Son métier de chasseur de primes l’entraînerait bientôt loin d’ici et, s’il fallait en croire la date de son dernier passage, il ne serait peut-être de retour en ville que dans une centaine d’années.

Paradoxalement, ce fut Case qui trouva suspecte cette attitude conciliante.

— Qu’est-ce que tu mijotes, exactement ? lui demanda-t-il.

Elle haussa les épaules.

— Tu m’as dit très souvent que nous étions semblables, toi et moi, que nous nous comprenions parfaitement. Et je me demande si cela ne suffit pas à fonder une relation durable.

De plus en plus surpris, Case acquiesça pensivement. Ils tournèrent alors dans la rue Dumaine qui avait la réputation d’être la plus magique des rues de la ville. C’était d’ailleurs là que l’on trouvait les magasins consacrés au vaudou, à la sorcellerie ou au satanisme. On trouvait aussi nombre de tour-opérateurs spécialisés dans la découverte des lieux hantés de La Nouvelle-Orléans.

Case s’arrêta devant L’Occultiste, une boutique de magie, et ouvrit galamment la porte à Caitlin pour la laisser passer. Elle était déjà venue ici, bien sûr, et trouvait que l’endroit frayait un peu trop à son goût avec la magie noire. Mais il était très prisé des adolescents et des néo-païens.

La salle principale était peu spacieuse et on y trouvait principalement des livres sur la magie, des baguettes et des amulettes enchantées. Mais l’essentiel de l’activité se déroulait dans les pièces qui occupaient l’arrière-boutique. Là, on pouvait assister à des cérémonies rituelles ou à des séances de spiritisme.

Case se fraya un chemin entre les clients qui se trouvaient là et qui étaient pour la plupart des gothiques. Sans hésiter, il passa derrière le comptoir et adressa un petit signe de la main au vendeur intégralement vêtu de cuir qui somnolait derrière la caisse enregistreuse.

Il écarta alors le rideau de velours noir et s’avança dans le couloir qui permettait d’accéder à l’arrière du bâtiment. Caitlin le suivit et ne put réprimer un petit frisson d’anticipation mêlée d’angoisse. Ils dépassèrent une porte derrière laquelle on percevait une étrange mélopée qui accompagnait probablement une messe noire.

Case gagna directement la dernière porte sur la gauche et l’ouvrit. De l’autre côté, Caitlin découvrit une pièce qui était entièrement tendue de noir et éclairée uniquement par quelques candélabres. Au centre se dressait une table ronde sur laquelle étaient posés une cloche, un livre et une bougie, accessoires qui étaient traditionnellement utilisés lors des séances de spiritisme.

Tout au fond, on devinait un canapé de cuir fatigué sur lequel était allongé Danny. Il était si maigre et si pâle que l’on aurait pu le prendre pour un fantôme. Il dormait profondément et son visage encadré de longs cheveux blonds reflétait une sérénité qui devait probablement plus à la drogue qu’à la paix intérieure.

L’impression d’innocence qu’il dégageait tranchait avec la sophistication pernicieuse de l’endroit. Se tournant vers Case, elle lui jeta un regard accusateur sur lequel il ne se méprit pas un seul instant.

— Danny fait ses propres choix, lui dit-il. Je ne lui impose ni de vivre ici ni de se droguer…

— Je n’en crois pas un mot. Je suis prête à parier que c’est toi qui l’as convaincu d’organiser ces séances de spiritisme.

— Je ne prétends pas le contraire : je lui ai effectivement expliqué que, quitte à passer la majeure partie de son temps sur le plan astral, il valait mieux qu’il le rentabilise.

— Et j’imagine que tu touches une commission sur chacune de ces séances, remarqua Caitlin d’un ton réprobateur.

— Serais-tu en train de m’accuser de me servir de lui alors que tu es justement venue pour lui demander un service ?

Caitlin détourna les yeux, gênée. Avant qu’elle ait pu répondre quoi que ce soit, elle vit Danny se redresser sur le canapé et se frotter les yeux.

— C’est bien toi, Cait ? lui demanda-t-il d’un ton évanescent.

— Oui, Danny, répondit-elle en s’approchant de lui.

Elle se pencha pour l’embrasser sur la joue et le serrer affectueusement dans ses bras. Il paraissait plus frêle encore que dans son souvenir comme si le temps qu’il passait dans l’astral lui faisait perdre peu à peu de sa substance. Elle sentit son cœur se serrer dans sa poitrine, désolée une fois de plus qu’il ait opté pour cette lente et inexorable forme d’autodestruction.

— Cela fait longtemps que tu n’es pas venue nous voir, remarqua-t-il d’un ton réprobateur.

Caitlin hésita avant de lui répondre. Elle ne pouvait lui dire qu’elle avait été profondément blessée par la façon dont Case avait rompu avec elle, qu’elle n’avait pas eu la force de faire comme si de rien n’était par amitié pour Danny.

Elle ne voulait pas non plus lui avouer qu’elle était lasse d’assister impuissante à ce gâchis permanent et systématique des talents extraordinaires qu’ils possédaient.

Mais Danny le savait peut-être déjà. Ou peut-être le lut-il dans ses pensées car il poussa un soupir résigné et la serra de nouveau dans ses bras.

— Cela n’a pas d’importance, soupira-t-il.

Elle aurait souhaité se convaincre qu’il ne faisait allusion qu’à son absence mais savait au fond d’elle-même qu’en réalité, plus rien n’avait réellement d’importance à ses yeux.

— Alors, tu es venue me parler de ces sales bestioles, soupira-t-il. Je me doutais que tu le ferais, un jour ou l’autre…

— Tu les as vues ? lui demanda Caitlin, étonnée.

Le regard de Danny se fit plus lointain encore que d’ordinaire, comme s’il plongeait directement dans l’astral.

— Il est difficile de les rater.

— A quoi ressemblent-ils ?

C’était une question un peu absurde, bien sûr. L’apparence d’un objet astral ne pouvait qu’être ressentie et échappait bien souvent à toute tentative de description ou de classification.

— Au mal, répondit cependant Danny. A un vide éternellement affamé qui étend ses tentacules voraces vers notre réalité…

Caitlin ne put s’empêcher de frissonner. Au prix d’un effort visible, Danny s’arracha à son étrange rêverie et se tourna vers elle.

— Tu veux que je voyage dans l’astral pour découvrir ce qu’ils mijotent, n’est-ce pas ?

Case jeta un coup d’œil ironique à Caitlin qui se sentit si coupable qu’elle fut presque tentée de renoncer à cette entreprise. Puis elle se rappela que la sécurité et la vie de milliers de personnes dépendaient peut-être de sa capacité à identifier le point faible de ces créatures.

— Si tu ne te sens pas prêt à le faire, je le comprendrai, dit-elle pourtant. Je ne veux pas te forcer la main.

— Ce n’est pas le cas, lui assura Danny. Je veux t’aider.

— Dans ce cas, nous devrions nous y mettre tout de suite, déclara Case. De quoi as-tu besoin, Dan ?

— Il faudrait pousser la table.

Case et Caitlin l’écartèrent du centre de la pièce et la placèrent contre le mur. Case roula alors le tapis qui se trouvait dessous, révélant un pentagramme qui était peint en blanc sur le sol uniformément noir. Il devait avoir plus d’un mètre de rayon et était inscrit dans un cercle de protection.

Danny disposa trois chaises à l’intérieur de façon à former un triangle équilatéral.

— Asseyez-vous, leur dit-il.

Caitlin et Case échangèrent un regard étonné. Ni l’un ni l’autre n’avait imaginé qu’ils seraient du voyage. Ils prirent cependant place sur les chaises tandis que Danny allait chercher cinq bougies qu’il disposa à chaque extrémité du pentacle.

Caitlin avait beaucoup de mal à réprimer le sentiment d’excitation et d’angoisse qui montait en elle. Elle avait souvent assisté aux voyages astraux de Danny mais c’était la première fois qu’il l’invitait à l’accompagner.

— L’expérience n’est pas sans danger, Cait, lui dit son ami comme s’il avait lu ses pensées une fois de plus. Je sais que tu es forte mais tes pouvoirs risquent d’attirer toutes sortes d’entités astrales.

— Ne t’en fais pas pour moi, lui dit-elle.

— Je veillerai sur elle, ajouta Case. De cette façon, tu n’auras qu’à nous guider.

Plongeant la main dans la poche de son blouson, il en tira une pipe de crack.

— Parée au décollage ? demanda-t-il à Caitlin d’une voix moqueuse.
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Il était à présent 9 heures et quart et Caitlin ne les avait toujours pas rejoints. En fait, elle n’avait pas donné signe de vie depuis que ses sœurs l’avaient croisée ce matin-là et Ryder commençait réellement à s’inquiéter à son sujet.

C’était Auguste Gaudin, le chef de tous les lycans de La Nouvelle-Orléans qui lui avait sauvé la vie et l’avait ramené chez les MacDonald pour vérifier la véracité de ses dires. Jagger était arrivé à peu près au même moment et Auguste et lui s’étaient isolés longuement pour discuter de son sort et de la situation actuelle.

Pendant ce temps, Ryder avait eu tout le temps d’inspecter le grand salon de la maison où on l’avait laissé. Et il avait été frappé par le mélange très particulier d’élégance, de confort et de magie qui caractérisait la pièce et correspondait parfaitement à l’idée qu’il se faisait de Caitlin et de ses sœurs.

Disposés sur les étagères, il put voir toutes sortes d’objets rituels ou sacrés : des statuettes de la déesse mère, des figurines représentant l’Homme vert, quelques fétiches vaudous et même une boîte de bois précieux dans laquelle se trouvait une véritable main de gloire.

Ryder s’y connaissait assez en magie pour savoir que le choix des couleurs et la disposition des bougies et des encensoirs dans la pièce ne devaient rien au hasard. La pièce était aménagée de façon à favoriser la méditation et à apporter aux occupants une protection d’ordre spirituel.

Au-dessus de la grande cheminée trônait un grand tableau, le portrait en pied des parents des trois sœurs. Ryder savait qu’ils étaient les précédents Gardiens et s’étaient sacrifiés lors d’un conflit qui avait opposé les différents peuples de l’ombre.

Jen MacDonald avait été une très belle femme et il n’était pas étonnant que ses filles soient si séduisantes. Durant le trajet qui les avait conduits jusqu’ici, Auguste Gaudin lui avait laissé entendre qu’il se considérait un peu comme le parrain des trois sœurs.

Il les avait protégées durant les années qui avaient suivi la guerre et il avait aidé Fiona à élever ses deux cadettes. En effet, à la mort de leurs parents, elles n’étaient âgées respectivement que de dix-neuf, dix-sept et quinze ans.

Mais ni leur jeune âge ni le deuil qu’elles venaient de subir ne les avaient empêchées d’assumer la charge de Gardiens dont elles avaient hérité et de veiller aux rapprochements des peuples qui s’étaient déchirés au cours de la guerre.

Ryder ne pouvait qu’admirer ce courage, cette droiture fondamentale qui paraissaient caractériser tous les MacDonald.

Cette admiration ne manquait pas de l’inquiéter car elle venait s’ajouter aux sentiments troublants que lui inspirait Caitlin. Il éprouvait à son égard un mélange de désir, de respect et même de tendresse qui commençait à lui faire peur.

Car il ne comptait pas s’attarder à La Nouvelle-Orléans plus que nécessaire : une fois sa mission accomplie, il quitterait la ville et se remettrait en chasse. Il n’y avait donc aucune place dans son existence pour une femme que sa fonction même attachait à cet endroit.

Ecartant ces réflexions stériles, Ryder jeta un nouveau coup d’œil à sa montre et constata qu’il était à présent 9 heures et demie. Cela faisait bien trop de temps que Caitlin aurait dû être de retour. Et grâce à son petit subterfuge de la veille, il croyait savoir avec qui elle se trouvait et ce qu’elle était en train de faire.

Ce qu’il ignorait, en revanche, c’était l’endroit précis où elle était. Il avait déjà contacté le club où se produisait Case et son groupe mais on lui avait répondu que Razorblade n’était pas censé s’y produire ce soir-là. Il avait également tenté de joindre Caitlin sur son portable mais était tombé sur son répondeur.

Alors qu’il était sur le point de la rappeler, Jagger, Gaudin et les deux sœurs de Caitlin pénétrèrent dans le salon.

— Tu penses que ce lycan a été possédé par l’une de ces entités, n’est-ce pas ? demanda Jagger à Ryder.

— Il n’y a aucun doute possible, répondit ce dernier. Le corps présentait les mêmes symptômes.

— Est-ce que vous aviez déjà vu un démon posséder un lycan auparavant ? s’enquit Shauna.

Ryder savait qu’elle était responsable de ce peuple de l’ombre. La nouvelle avait donc de quoi l’inquiéter.

— Non, répondit-il. En général, les démons possèdent les personnes dotées d’une faible volonté. Il s’agit généralement d’humains dont les défenses naturelles ont été amoindries par l’usage de l’alcool ou de stupéfiants. Je ne sais pas pourquoi ce démon a choisi un lycan, cette fois. Peut-être était-ce le seul être vivant qui se trouvait là, peut-être était-il affaibli pour une raison quelconque…

— Vous ne semblez guère convaincu, remarqua Fiona en le regardant droit dans les yeux.

Ryder hésita un instant avant de lui répondre.

— Eh bien… Il y aurait bien une explication mais je n’ai aucune preuve. Il se pourrait que, pour une fois, un démon ait délibérément choisi la difficulté parce qu’il avait quelque chose de précis à faire. Comme je l’ai expliqué à Caitlin et à Jagger, ces entités suivent à présent un chef qui semble avoir des objectifs précis. Et la possession de lycans fait peut-être partie de cette stratégie…

Ses interlocuteurs échangèrent des regards inquiets. Sans doute comprenaient-ils parfaitement le danger que représentait une telle éventualité.

— Nous en aurons bientôt le cœur net, déclara alors Auguste Gaudin. Je vais demander à ce que le corps soit autopsié au plus vite.

Une fois de plus, Ryder fut impressionné par l’organisation dont faisaient preuve les peuples de l’ombre à La Nouvelle-Orléans. Non seulement ils paraissaient collaborer régulièrement entre eux, ce qui était loin d’être la règle, mais, de plus, ils disposaient de tout un réseau parallèle très structuré.

Ryder vit alors Fiona jeter un coup d’œil à sa montre. Elle fronça les sourcils, visiblement inquiète, et sortit son téléphone portable.

— Excusez-moi, leur dit-elle avant de s’éloigner en direction de la cuisine.

Ryder la suivit des yeux, se sentant de plus en plus coupable. Il regrettait à présent d’avoir dupé Caitlin, cette nuit-là. En se faisant passer pour Case, il n’avait fait que renforcer la méfiance qu’il lui inspirait et l’avait probablement poussée à aller consulter ce Danny toute seule.

Il ne pouvait lui reprocher cette réaction, d’ailleurs. Ils se connaissaient à peine et déjà, il avait cherché à la doubler. Certes, c’était surtout parce qu’il tenait à la protéger contre les démons qui avaient déjà tenté de la tuer et n’hésiteraient pas à recommencer.

L’idée qu’il puisse lui arriver quoi que ce soit par sa faute lui était intolérable. Et il était bien décidé à la protéger, même contre sa propre volonté. Shauna et Jagger discutaient des raisons que Louis pouvait avoir de se rendre dans le neuvième district. Quant à Gaudin, il était en train d’appeler le médecin lycan qui devait pratiquer l’autopsie.

Ryder s’éclipsa donc pour rejoindre Fiona dans la cuisine. Il la trouva adossée au réfrigérateur, le regard dans le vide. Son visage trahissait la nervosité qui l’habitait en cet instant. Elle se força pourtant courageusement à lui sourire. Ryder décida de ne pas s’embarrasser de vaines politesses.

— Nous devons absolument retrouver Caitlin, déclara-t-il. La raison principale pour laquelle je voulais vous voir ce soir, c’est parce que je suis convaincu que vous êtes en danger toutes les trois. Je ne crois pas un seul instant que ce démon s’en soit pris à elle par hasard, la nuit dernière. Il l’a suivie durant un certain temps avant de passer à l’attaque, comme s’il tenait à ce qu’ils soient seuls. Cela ne ressemble pas aux pratiques habituelles de ces créatures.

— Vous pensez qu’il a attaqué Caitlin parce qu’il savait qu’elle était un Gardien ?

— Je le crains. Et c’est pour cette raison qu’il nous faut localiser votre sœur au plus vite et nous assurer qu’elle ne court aucun danger.

— Malheureusement, je ne sais pas où elle a bien pu aller, soupira Fiona.

— Moi si. Est-ce que vous connaissez un métamorphe nommé Danny ?

— Le claviériste ? s’étonna-t-elle. Bien sûr. Caitlin et lui étaient très amis. Mais je ne crois pas qu’ils se voient beaucoup depuis qu’elle a rompu avec Case, son meilleur ami. Je ne sais pas précisément ce qui s’est passé mais je crois que Case et Danny consommaient pas mal de drogue et que Cait s’est disputée avec eux à cause de cela…

Cela ne surprit guère Ryder. Par contre, l’idée que Caitlin ait pu sortir avec Case éveillait en lui un accès de jalousie aussi intense qu’irrationnel. Il ne pouvait pourtant se prévaloir d’aucun droit sur elle.

— Mais pourquoi serait-elle allée les voir ? s’enquit Fiona, curieuse.

— D’après ce que j’ai pu comprendre, ce Danny est doté de grands pouvoirs psychiques et Caitlin espérait qu’il pourrait l’aider à localiser l’un de ces démons et peut-être même à entrer en contact avec lui.

— Mais c’est de la folie ! s’exclama Fiona.

— Je le pense aussi.

— Caitlin ne ferait jamais une chose pareille…

— Etes-vous sûre que nous parlons de la même Caitlin ? Je ne la connais certes pas aussi bien que vous mais j’ai l’impression que c’est exactement le genre de chose dont elle est capable.

Fiona fit mine de protester mais se ravisa et hocha la tête.

— Vous avez peut-être raison, concéda-t-elle. Depuis qu’elle s’est fait kidnapper, il y a quelques mois, j’ai l’impression qu’elle a besoin de se prouver quelque chose.

Ryder se promit d’en apprendre un peu plus sur cet enlèvement. Mais, pour le moment, le plus urgent était de retrouver Caitlin.

— Savez-vous où je pourrais trouver Danny et Case ? demanda-t-il à Fiona.

— Ils jouent généralement dans un club de la ville…

— Le Bon Temps, acquiesça-t-il. Mais j’ai appelé et on m’a dit qu’ils n’étaient pas à l’affiche, ce soir.

— Eh bien… Je crois que Danny travaille également pour une boutique d’ésotérisme sur la rue Dumaine. Je ne me rappelle plus son nom exact mais il y a un énorme pentacle dessiné sur la vitrine.

— Très bien, je vais commencer par là. Si Danny n’y est pas, son employeur pourra au moins me donner son adresse.

— Je viens avec vous, déclara Fiona.

— Il n’en est pas question, répondit Ryder d’un ton sans appel. Je ne veux pas exposer la vie de deux Gardiens au lieu d’un seul. Si ces démons passent vraiment à l’attaque, cette ville aura besoin de vous.

Fiona hésita, visiblement déchirée entre son amour pour sa sœur et son sens du devoir.

— Faites-moi confiance, lui dit-il gravement. J’ai poursuivi ces créatures à travers le monde entier. Et si quelqu’un est capable de leur donner du fil à retordre, c’est bien moi.

— D’accord, murmura-t-elle. Mais je vous en prie, ramenez-la saine et sauve…

— Je vous le promets.
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Caitlin jeta un coup d’œil effaré à la pipe de crack que Case tenait à la main et secoua la tête.

— Tu ne crois tout de même pas que je vais fumer cette saleté ! s’exclama-t-elle.

— Vraiment ? Et comment comptes-tu passer dans l’astral sans cela ? répliqua-t-il d’un ton mordant. A moins que tes pouvoirs psychiques n’aient brusquement décuplé, il te faudrait une bonne heure pour atteindre l’état de conscience nécessaire.

— Mais tu sais comme moi qu’utiliser ce genre de drogues au cours d’un voyage astral est le meilleur moyen d’attirer des entités néfastes !

— N’est-ce pas précisément ce que nous essayons de faire ? répliqua Case. Avec quoi comptais-tu les faire venir à nous ? Des cookies et du lait chaud ?

Caitlin comprenait la logique de son argumentation mais était convaincue qu’en affaiblissant leur esprit de la sorte, ils courraient plus de risques de se faire posséder par les démons qu’ils cherchaient.

Mais Case considérait manifestement que le débat était clos. Il tira de sa poche une feuille d’aluminium qui contenait plusieurs cailloux de crack qu’il plaça dans le foyer de la pipe. Caitlin se tourna vers Danny mais vit qu’elle n’avait aucun soutien à attendre de sa part.

Il avait les yeux fixés sur la pipe et, dans son regard, elle lisait cette impatience qu’elle ne connaissait que trop, ce besoin impérieux qui régissait la vie entière de tout toxicomane.

Case lui tendit alors la pipe et l’alluma tandis que Danny aspirait une profonde bouffée. Il s’adossa ensuite à sa chaise et ferma les yeux tandis que Case récupérait la pipe et se tournait vers Caitlin.

— Alors ? Comptes-tu te joindre à nous ou pas ?

Caitlin hésita. Une partie d’elle brûlait d’impatience à l’idée d’arrêter ces démons et de prouver une fois pour toutes qu’elle était digne du titre de Gardien. Mais le fait d’utiliser de la drogue pour y parvenir lui répugnait.

— Je vais te faciliter les choses, déclara alors Case.

Il se leva et s’approcha de sa chaise avant de rallumer sa pipe. Il prit alors une profonde inspiration et se pencha vers elle. Ce n’est qu’alors qu’elle comprit qu’il avait l’intention de souffler la fumée directement dans ses poumons. Mais comme il était sur le point de le faire, Danny rouvrit les yeux et se redressa brusquement.

— Il y a quelqu’un d’autre ici, déclara-t-il d’une voix rauque.

Ses pupilles étaient tellement dilatées qu’elles paraissaient occuper la moitié de son iris. Case recracha la fumée qui se trouvait toujours dans sa bouche et observa les alentours d’un œil suspicieux.

— Où ça ? demanda-t-il.

Caitlin regarda autour d’elle mais, ne voyant personne, elle se demanda si Danny ne faisait pas référence à quelque chose qui se produisait en fait sur le plan astral. Elle se concentra cependant afin de percevoir une éventuelle présence. Et, à sa grande surprise, elle acquit effectivement la certitude que quelqu’un d’autre se trouvait dans la pièce.

Mais le plus étonnant, c’est que l’énergie qui émanait de cette personne ne lui semblait pas menaçante, bien au contraire.

— Qui que tu sois, montre-toi ! s’exclama-t-elle d’un ton autoritaire. Je te l’ordonne en tant que Gardien de cette ville !

Instantanément, elle vit apparaître une petite tache de lumière sur le mur qui lui faisait face. Plissant les yeux, elle aperçut une araignée qui était à présent nimbée d’une légère clarté. Elle tomba sur le sol et se transforma brusquement en homme.

Caitlin eut tout juste le temps de reconnaître le visage de Ryder avant que Case ne se rue sur l’intrus en brandissant un couteau à cran d’arrêt.

— Non ! hurla-t-elle en s’interposant entre les deux hommes.

Elle éprouva une vive douleur au niveau du bras puis Ryder l’écarta de façon à se placer entre Case et elle. Il paraissait si furieux en cet instant qu’elle craignit un instant qu’il ne se précipite à son tour sur son agresseur pour le tuer de ses propres mains.

Mais la colère de Ryder se changea presque aussitôt en inquiétude. Suivant son regard, Caitlin s’aperçut avec stupeur que son avant-bras était barré d’une estafilade qui saignait abondamment.

Ryder se précipita vers la table toute proche et renversa la cloche, le livre et la bougie qui étaient posés dessus pour retirer la nappe. Revenant vers Caitlin, il la déchira pour en faire un bandage. La vitesse à laquelle il le mit en place indiquait clairement qu’il était familier de ce genre d’action.

— Merci, lui dit Caitlin.

— Je suis désolé, s’excusa alors Case. Mais ce ne serait jamais arrivé si ce type ne s’était pas glissé ici sournoisement !

— On dirait que je suis arrivé à temps pour vous éviter de commettre une énorme erreur, déclara Ryder à l’intention de Caitlin. Savez-vous ce qui se serait passé si vous aviez accédé au plan astral après avoir fumé cette saleté ? ajouta-t-il en désignant la pipe de crack que Case avait laissée tomber à terre.

— Je le fais quasiment tous les jours, remarqua Danny.

— Si vous voulez vous tuer, c’est votre problème. Mais vous n’êtes pas obligé de mettre Caitlin en danger !

— C’est elle qui est venue me trouver, objecta Danny. Et je vous assure qu’elle est assez expérimentée pour savoir que cette opération n’est pas sans risques. Quoi qu’il en soit, le moment est idéal pour effectuer ce voyage. Du sang vient d’être versé, ce qui renforce encore la puissance de ce cercle.

— C’est vrai, acquiescèrent simultanément Case et Caitlin.

— Il n’est pas question de voyager dans l’astral avec un guide aussi défoncé ! s’exclama Ryder.

Danny haussa les épaules.

— Je suis toujours défoncé, répondit-il ironiquement. Alors ne me dites pas comment faire mon travail. Caitlin est venue me voir parce qu’elle sait que je suis à la hauteur et qu’elle a confiance en moi.

— Il a raison, Ryder, intervint Caitlin d’un ton conciliant. Nous devons au moins tenter notre chance.

— Cela ne me plaît pas du tout.

— C’est ce que je vois, acquiesça-t-elle. Mais ça reste la meilleure piste que nous ayons à l’heure actuelle.

Ryder hésita longuement avant de hocher la tête à contrecœur.

— Quelque chose me dit que je ne vous ferai pas changer d’avis, de toute façon. Dans ce cas, je préfère vous accompagner. Cela me permettra au moins de veiller sur vous…

— Eh bien, allez chercher une chaise et installez-vous, lui demanda Danny. Nous perdons du temps.

Ryder fit ce qu’il lui avait demandé et tous quatre se retrouvèrent assis au milieu du pentacle.

— Déesse de la lune, entonna alors Danny, divine Nyx, nous pénétrons dans les ténèbres. Eclaire-nous de ta sagesse. Que Papa Legba nous laisse franchir le seuil et qu’Hécate nous soit favorable…

Caitlin retint son souffle. Autour d’elle, elle sentait l’air vibrer doucement à mesure qu’ils glissaient dans une autre réalité. Un souffle balaya la pièce qui paraissait venir du centre du pentacle. Le corps de Danny s’affaissa alors mollement sur son siège.

Puis, brutalement, il se redressa. Ce geste n’avait rien d’humain : il évoquait plutôt le sursaut involontaire d’une marionnette.

— Qui m’appelle ? demanda-t-il alors.

La voix avec laquelle il venait de s’exprimer n’était pas la sienne. Elle était inhumaine et paraissait venir du fond des âges. En l’entendant, Caitlin ne put réprimer un frisson glacé.

— Je vous vois, mortels, par-delà le seuil. Je sais que vous me cherchez. N’avez-vous donc aucune question ? A moins que vous ne soyez venus jusqu’ici dans l’intention de me capturer…

Ryder se leva brusquement de sa chaise et Caitlin constata avec stupeur que son visage reflétait à présent une rage qu’il était visiblement incapable de contenir. Il fit un pas vers Danny et Caitlin craignit qu’il ne s’attaque à lui.

— Mais qu’est-ce que vous faites ? s’exclama Case.

— Ryder, ne faites pas ça ! ajouta Caitlin.

Cette supplique parut l’atteindre car il s’arrêta et prit une profonde inspiration. Au prix d’un effort surhumain, il parvint apparemment à reprendre le contrôle de lui-même et étendit les bras.

— Phasmatis obscurum, ego redimio vos ut is vas. Subsisto insquequo ego impero vos progredior ! s’exclama-t-il d’une voix sonore.

Caitlin reconnut une très vieille incantation, une magie puissante qui permettait de lier un esprit. Le dernier mot du sortilège retentit dans la pièce, le corps de Danny se mit à onduler violemment et tressauta sur sa chaise.

Caitlin ne put retenir un cri d’effroi en reconnaissant les symptômes qui avaient précédé la mort du touriste qui l’avait attaquée.

— Arrêtez ! s’écria-t-elle. Bannissez-le maintenant !

— Attendez une minute, articula Ryder d’une voix tendue.

De toute évidence, le simple fait de maintenir ce sort lui coûtait énormément d’énergie psychique. Son front était couvert d’une fine couche de transpiration et ses mains tremblaient légèrement.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.

— J’ai eu de nombreux corps, répondit la chose qui s’était emparée du corps de Danny. Je suis chacun d’entre eux et plus qu’eux tous réunis.

Sa voix paraissait gronder et ronronner à la fois. Le regard de son hôte s’était fait glacial, reptilien. Il ne ressemblait en rien à la douceur qui se lisait habituellement dans les yeux de Danny.

— Où êtes-vous actuellement ? demanda encore Ryder.

— Ici, à La Nouvelle-Orléans.

— Et que voulez-vous ?

— Un corps, une vie semblable à la vôtre.

Caitlin frémit en percevant le désir malsain qui perçait dans la voix de la créature. Elle vit alors le corps de Danny onduler de façon étrange et comprit que le sort de Ryder avait fonctionné : le démon était bel et bien enfermé dans le corps de Danny dont il ne pouvait sortir.

— Je pourrais me contenter de ce corps, déclara alors l’entité. Il conviendrait parfaitement à mes desseins…

— Il n’en est pas question ! protesta vivement Caitlin.

— Ne vous en faites pas, je ne le laisserai pas faire, dit Ryder d’une voix ferme.

Le démon éclata de rire.

— Tu n’as pas le choix, répondit-il. Même si tu arrives à me vaincre, d’autres viendront. Nous sommes légion. La porte s’ouvre déjà.

— Quelle porte ? ne put s’empêcher de demander Caitlin.

Le corps de Danny s’arqua de nouveau sur la chaise de façon inquiétante et Case poussa un cri de détresse.

— Arrêtez ça ! s’exclama-t-il. Libérez Danny !

— Non ! répondit Ryder d’une voix sourde. Nous l’avons capturé et je devrais pouvoir le bannir définitivement à l’aide d’un exorcisme.

Le démon se tourna vers lui et émit un sifflement menaçant.

— Pas question ! s’écria Case, horrifié. En faisant cela, vous tueriez Danny. Libérez-le maintenant !

Le corps de Danny s’était redressé et se pliait en arrière selon un angle inquiétant.

— Ryder, arrêtez, le supplia Caitlin. Je vous en prie.

Ryder lui jeta un regard tourmenté. De toute évidence, il avait attendu très longtemps ce moment et l’idée de renoncer à cette occasion unique d’éliminer son adversaire lui était insupportable. Pourtant, il hocha la tête à contrecœur et se tourna de nouveau vers Danny.

— Sis modo dissolutum exposco, validum scutum ! Diutius nec defende a manibus arcam, intende ! s’exclama-t-il.

Le corps de Danny fut parcouru des pieds à la tête par un violent frisson et il s’effondra de nouveau sur sa chaise. Mais lorsqu’il rouvrit les yeux, quelques instants plus tard, son expression n’était plus celle du démon mais bien celle d’un homme terrifié, en proie à une atroce souffrance.

Instantanément, Case et Caitlin se portèrent à ses côtés. Case sortit de sa poche un petit flacon qu’il déboucha et fit respirer à Danny. Ce dernier rejeta violemment la tête en arrière et prit une profonde inspiration.

— Tout va bien, dit Case en lui tapotant doucement l’épaule. Tout va bien, maintenant…

Danny fit mine de se lever et faillit basculer en avant.

— Tout doux, lui conseilla son ami en passant un bras autour de ses épaules.

Lentement, il le guida jusqu’au canapé sur lequel Danny se laissa tomber. Caitlin se tourna alors vers Ryder et lut sa frustration sur son visage. Il devait penser au démon qu’il venait de délivrer et qui était de nouveau libre d’aller et venir librement sur le plan astral en attendant de trouver une autre proie à posséder.

Caitlin se sentait légèrement coupable d’avoir contribué à la libération de ce monstre mais elle ne regrettait pas de l’avoir fait : la vie de Danny était en jeu et elle ne pouvait sacrifier l’un de ses amis auquel elle était justement venue demander de l’aide.

— Il faut que je lui parle, déclara alors Ryder en se dirigeant vers Danny.

— Vous ne croyez pas que vous lui avez déjà fait suffisamment de mal comme cela ? protesta vivement Case. Laissez-le tranquille !

Ryder se tourna vers Caitlin.

— Il faut que je lui parle pendant que le souvenir de ce qui s’est passé est encore frais dans sa mémoire, déclara-t-il. Ensuite, son esprit s’efforcera d’occulter ce qui s’est passé ce soir.

Caitlin hésita et ce fut Danny qui répondit d’une voix faible.

— Que voulez-vous savoir ?

Ryder lui fit face.

— Où avez-vous trouvé cette entité ? demanda-t-il.

Un sourire sans joie se dessina sur les lèvres de Danny.

— Je ne peux répondre à une telle question. L’astral n’est pas un endroit.

— Je ne parlais pas d’une localisation géographique, objecta Ryder.

Danny hocha la tête et réfléchit à la question.

— Je ne crois pas que le démon se trouvait sur le plan astral lorsque j’y suis arrivé, déclara-t-il, pensif. Je pense qu’il a trouvé un hôte permanent.

— Ce n’est pas possible, protesta Ryder. Les démons ne peuvent s’incarner que pour un laps de temps très court. Ils détruisent les corps dont ils s’emparent en moins d’une journée.

— Pas celui-ci, insista Danny. Je crois qu’il a évolué, qu’il s’est transformé de façon à pouvoir limiter son impact sur la physiologie de son hôte.

— Admettons, concéda Ryder. Avez-vous vu qui était cet hôte ?

— Non. Lorsque le démon s’est emparé de moi, il avait momentanément coupé tout contact avec lui.

— Est-ce que cela signifie que l’hôte a repris conscience, pendant son absence ?

— Non… Je pense qu’il se trouve dans un état catatonique lorsque le démon regagne le plan astral. De cette façon, ce dernier peut reprendre le contrôle à tout moment. Il n’a d’ailleurs pas l’intention d’abandonner ce corps d’emprunt : par son intermédiaire, il amasse une immense quantité d’énergie.

— Avez-vous entraperçu quelles étaient ses intentions ?

— Profiter de l’ouverture de la porte pour permettre à ses semblables de déferler sur notre monde, répondit Danny sans hésiter.

— Il a parlé d’une porte qui était en train de s’ouvrir, acquiesça Caitlin. Mais de quoi s’agit-il, au juste ?

— De Samain, répondit Case sans hésiter.

— Le moment de l’année où le monde des vivants est le plus proche de celui des esprits, renchérit Danny.

— C’est un moment propice pour les métamorphes, ajouta Ryder. Il nous devient plus facile de nous transformer.

— Sans compter le fait que les gens font la fête, le soir d’Halloween, reprit Case. Il y aura des milliers de gens dans les rues et une partie d’entre eux seront ivres.

— Si tout se passe comme l’espère cette créature, les démons profiteront de ce moment pour déferler sur la ville et prendre le contrôle d’un maximum d’êtres humains.

Tous quatre demeurèrent longuement silencieux, accablés par cette perspective apocalyptique.

— Qu’est-ce que cela peut bien nous faire, au fond ? s’exclama alors Case avec une pointe de défi dans la voix. Ce ne sont que des touristes, après tout.

Ryder lui jeta un regard noir.

— Vous oubliez un détail, répondit-il. Pour le moment, les peuples de l’ombre ont la vie facile, à La Nouvelle-Orléans. Personne ne se méfie de vous dans une ville pleine de prêtres vaudous, de magasins de magie et d’originaux qui se prennent pour des vampires. Par contre, vous avez réussi à placer un véritable vampire au sein des forces de police et vos Gardiens se débrouillent pour résoudre vos problèmes de façon aussi efficace que discrète…

Caitlin ne put s’empêcher de se réjouir du compliment qu’il venait de lui adresser.

— Mais que se passera-t-il si des dizaines, voire des centaines de personnes tombent raides mortes le soir d’Halloween ? Ou, pire encore, si elles se retrouvent possédées par des démons ? La ville attirera sur elle l’attention de tous les médias nationaux et internationaux. Quelle chance aurez-vous après cela de continuer à faire profil bas et d’échapper à la curiosité publique ?

— Ryder a raison, acquiesça Caitlin. Rappelle-toi ce qui s’est passé au moment de Katrina : il y avait tellement de journalistes ici que vous avez tous dû redoubler de précautions.

— C’est vrai, reconnut Case à contrecœur. Mais je ne vois toujours pas ce que je pourrais faire contre ça…

— Tout ce que je vous demande, c’est de garder les yeux ouverts et de me rapporter tout ce qui pourrait vous sembler lié à cette affaire. Et surtout, si Danny croise de nouveau l’une de ces créatures sur le plan astral, qu’il m’appelle immédiatement.

— Je lui transmettrai le message, concéda Case sans grande conviction. Mais je ne peux rien vous promettre.

Ryder considéra Caitlin d’un air hésitant avant de se tourner de nouveau vers Case.

— Ils s’en prendront à vos Gardiens, vous savez, lui dit-il. Ils représentent pour eux un danger dont ils n’hésiteront pas à se débarrasser. D’ailleurs, ils ont déjà essayé de tuer Caitlin, hier soir.

Cette fois, l’indifférence de Case vacilla, laissant place à de l’inquiétude.

— Tu ne m’avais pas dit ça ! s’exclama-t-il. Que s’est-il passé, exactement ?

Caitlin lui raconta brièvement sa rencontre avec le touriste.

— Mais je vais bien, conclut-elle. Et je redoublerai de prudence, désormais.

— Je n’en doute pas, concéda Ryder. Mais vous n’êtes pas la seule personne concernée : vos sœurs sont menacées, elles aussi.

A ces mots, Caitlin sentit sa peau se couvrir de frissons et son cœur se mit à battre la chamade. De tous les arguments qu’il aurait pu faire valoir, celui-ci était indéniablement celui qui la touchait le plus.

— Et si l’un ou plusieurs de vos Gardiens sont abattus, les peuples de l’ombre ne tiendront pas longtemps, ajouta Ryder à l’intention de Case.

Celui-ci hocha la tête.

— Très bien, répondit-il. Je vous jure que nous vous appellerons si nous découvrons quelque chose. Maintenant, si cela ne vous ennuie pas, vous devriez partir. Danny a besoin de repos.

— D’accord, répondit Ryder en sortant une carte de visite de la poche de son blouson. Voici mon numéro, au cas où vous auriez des renseignements à me transmettre.

Ryder jeta un coup d’œil interrogatif à Caitlin.

— Merci d’avoir accepté de m’aider, dit-elle à Case et à Danny.

— Tout le plaisir était pour nous, petite sœur, répondit Case.

— J’espère que cette séance t’a été utile, ajouta Danny.

— Plus encore que je ne l’espérais, acquiesça-t-elle. Je ne l’oublierai pas.

— Tâche seulement de venir nous rendre visite de temps en temps.

— C’est promis, lui répondit-elle.

Elle était bien décidée à tenir parole.

S’ils parvenaient à survivre à Halloween…
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Ryder et Caitlin quittèrent la boutique de magie et se retrouvèrent dans la rue.

— Je vais vous raccompagner chez vous, déclara Ryder.

— Ce n’est pas la peine, objecta-t-elle.

— Ecoutez, Caitlin, je comprends que vous vouliez faire preuve d’indépendance. C’est quelque chose que je respecte. Mais étant donné les circonstances, je crois que nous ne serons pas trop de deux pour vous défendre si ces créatures décident de s’en prendre à vous.

Elle fit mine de protester mais il posa le bout de ses doigts sur sa bouche et secoua doucement la tête.

— Je vous ramène chez vous, Caitlin, insista-t-il. Ce n’est pas discutable. Si je vous laissais rentrer seule et qu’il vous arrivait quelque chose, je ne me le pardonnerais jamais.

Caitlin était bien trop troublée par le contact de sa main sur ses lèvres pour articuler la moindre objection. S’efforçant de dissimuler le désir qu’éveillait en elle ce simple contact, elle se contenta de hocher la tête. Ryder retira ses doigts et tous deux se mirent en route en silence.

— Vous devriez appeler vos sœurs et leur faire savoir que vous allez bien, lui suggéra Ryder au bout d’un moment.

Elle lui jeta un regard étonné. Ryder Mallory n’était vraiment pas le genre d’homme de la part duquel elle attendait ce genre de prévenance. Constatant sa surprise, il se contenta de hausser les épaules.

— Si vous ne le faites pas, c’est moi qui m’en chargerai, lui dit-il. J’ai eu suffisamment de mal à convaincre Fiona de me laisser partir seul à votre recherche et je lui dois bien cela…

Caitlin n’avait aucun mal à imaginer la scène. Depuis la mort de leurs parents, sa sœur s’était toujours montrée très protectrice envers Shauna et elle. Et si elle ne la contactait pas en chemin, Fiona l’attendrait probablement devant sa porte en se rongeant les sangs.

Caitlin s’arrêta donc au pied d’un réverbère et sortit son téléphone portable pour composer un SMS qu’elle envoya à ses deux sœurs. Elle leur indiqua que tout allait bien, qu’elle rentrait se coucher et qu’elles discuteraient le lendemain de ce qu’elle avait appris.

— Vous êtes satisfait ? demanda-t-elle à Ryder.

Il ne répondit pas et tous deux se remirent en marche. Presque malgré elle, Caitlin se prit à songer que cette balade nocturne aurait pu être terriblement romantique.

Elle se trouvait aux côtés d’un homme séduisant et mystérieux, dans une ville magnifique où flottait une délicieuse odeur de lilas et de lavande. Des notes de musique s’échappaient des caveaux de jazz qu’ils croisaient en chemin.

— Si cela ne vous dérange pas, j’aimerais que nous fassions un détour par le fleuve, lui dit alors Ryder. J’aimerais sentir le vent. Il nous en dira peut-être un peu plus sur ce que nous réserve la journée de demain.

Caitlin hocha la tête. C’était par l’arrivée de ce vent étrange que tout avait commencé et ce serait probablement lui qui mettrait un terme à ce cauchemar en emportant les démons astraux loin d’ici. Ils obliquèrent donc vers Jackson Square pour se diriger vers le Mississippi.

— Vous savez que ce que vous avez fait ce soir était aussi dangereux qu’insensé, remarqua-t-il au bout d’un moment.

Caitlin ne répondit pas.

— Si vous n’y prenez garde, ces deux morphes risquent de vous entraîner avec eux dans leur chute. Ils ont de réels penchants autodestructeurs.

— N’est-ce pas le cas de tous les morphes ? répliqua-t-elle. Vous passez tellement de temps à vous transformer que vous ne savez même plus qui vous êtes réellement…

Ryder tiqua et elle comprit qu’elle avait fait mouche. Sans dire un mot, ils traversèrent la rue Poydas et aperçurent le Café du Monde qui, à cette heure, évoquait irrésistiblement une toile d’Edward Hopper. Un saxophoniste jouait devant le café et Ryder s’arrêta quelques instants pour l’écouter avant de déposer un billet dans son étui.

Enfin, ils atteignirent les escaliers qui permettaient d’accéder à la Moonwalk, cette promenade qui longeait la berge du Mississippi. La vue du fleuve eut le don d’atténuer quelque peu l’angoisse sourde qui habitait Caitlin depuis qu’ils s’étaient trouvés confrontés au chef des démons.

Pendant plusieurs minutes, Ryder et elle demeurèrent immobiles, les yeux fixés sur le fleuve, se laissant bercer par le doux clapotis de son cours majestueux. Une sensation de paix l’envahit et elle prit conscience du fait que son compagnon l’observait d’un air hésitant.

— Qu’y a-t-il ? s’enquit-elle.

— Eh bien… Lorsque vous vous êtes séparés, Case vous a appelée « petite sœur ». Je me demandais ce que cela voulait dire.

La question la prit de court.

— Case m’a affublée de beaucoup de surnoms au fil des années, répondit-elle enfin. Mais je ne suis pas sûre qu’il faille y voir quoi que ce soit…

— Vous ne sortez plus ensemble, n’est-ce pas ?

— Non. Comme vous avez pu le remarquer, Case a quelques problèmes avec la drogue. Longtemps, j’ai espéré pouvoir l’aider à s’en sortir mais j’ai fini par comprendre que c’était sans espoir. La drogue n’est que le symptôme d’un mal plus profond que je ne peux espérer guérir.

Ryder hocha pensivement la tête.

— Vous savez, lui dit-il enfin, tous les métamorphes ne sont pas comme lui. Je vous ai entendue dire à plusieurs reprises que nous nous perdions dans un incessant jeu de masques. C’est effectivement un danger qui nous guette mais tous les morphes n’y succombent pas. D’ailleurs, ce défaut n’est pas le propre de mon peuple : il y a de nombreux humains qui passent leur temps à mentir aux autres et à se mentir à eux-mêmes.

— Sans doute, concéda Caitlin à contrecœur.

— Ce qui compte, reprit Ryder, c’est que vous vous fassiez suffisamment confiance pour aller au-delà des apparences et percevoir la véritable nature de ceux qui vous entourent.

— Je trouve assez ironique que ce soit un métamorphe qui me dise une telle chose, remarqua-t-elle.

— Je n’ai aucune raison de vous mentir. Je trouve juste regrettable qu’un Gardien tienne en si piètre estime le peuple dont il a la charge…

Caitlin soupira : cette fois, c’était lui qui avait touché juste.

— Il n’y a pas que les métamorphes, avoua-t-elle. Je n’ai pas une très haute opinion des vampires, loin de là. J’ai toujours eu beaucoup de mal à les supporter, même Jagger qui est pourtant le petit ami de ma sœur et quelqu’un de bien…

— Comment se fait-il que vous ayez une si piètre opinion des peuples de l’ombre ?

Caitlin réfléchit à la question.

— Est-ce que vous avez vu Spider Man ? demanda-t-elle enfin.

— Oui, répondit Ryder, se demandant visiblement où elle voulait en venir.

— Dans le film, le grand-père de Peter Parker lui dit qu’un grand pouvoir implique de grandes responsabilités. Les représentants des peuples de l’ombre sont tous dotés d’immenses pouvoirs mais ils se conduisent trop souvent comme des enfants gâtés : les vampires amassent de l’argent et des biens matériels, les morphes passent leur vie à jouer à cache-cache et les lycans suivent tous leurs instincts… C’est à cause de cela que mes parents sont morts et il me faudra du temps pour l’accepter.

Ryder demeura longuement silencieux.

— Je n’avais jamais considéré les choses de cette façon, déclara-t-il enfin. Et je dois bien reconnaître qu’au fond, je suis d’accord avec vous. Mais alors, pourquoi continuez-vous à veiller sur nous ? Pourquoi ne pas avoir choisi une vie normale ?

— Il y a plusieurs raisons à cela : mes sœurs, tout d’abord, qui prennent leur devoir très au sérieux, les humains, ensuite, qui méritent d’être protégés contre des êtres dont ils ignorent l’existence… Mais je crois que le plus important, c’est la connaissance. Une fois qu’on sait que les vampires ou les lycans existent, comment pourrait-on faire semblant de l’ignorer ? Comment pourrait-on vivre comme si de rien n’était ? Et puis, malgré ce que je peux penser des peuples de l’ombre pris dans leur ensemble, je compte en leur sein un certain nombre d’amis.

— Dont font partie Case et Danny.

— Exactement. Malgré son arrogance et son égoïsme, Case est quelqu’un de bien. Quant à Danny, c’est un véritable génie. Il possède d’immenses pouvoirs psychiques qui lui permettraient de faire des choses extraordinaires s’il cessait de s’autodétruire…

— Malheureusement, c’est le cas de bien des métamorphes, soupira Ryder.

Dans sa voix, Caitlin perçut une pointe d’amertume qui la surprit. De toute évidence, ce qu’il disait le renvoyait à une expérience personnelle douloureuse.

— Ils sont incapables de trouver leur équilibre. Il y a quelque chose de grisant dans le fait de se transformer. Et pas seulement parce que cela permet de se faire passer pour quelqu’un d’autre : la sensation physique est extraordinaire. Lorsqu’un métamorphe change d’apparence, il transite par le plan astral, ce qui lui procure une impression de légèreté, d’immatérialité comme s’il devenait un pur esprit l’espace de quelques instants. Cela explique en grande partie pourquoi certains d’entre nous ne cessent de se transformer. Et puis, il y a aussi le pouvoir que l’on exerce sur les humains. Comment résister à quelqu’un qui peut accomplir le moindre de vos fantasmes, incarner l’être parfait ? Cela nous procure sur eux un ascendant incroyable…

Caitlin comprit que Ryder était en train de parler de lui et elle aurait été prête à parier qu’il n’avait pas pour habitude de se confier de cette façon.

— Ce pouvoir crée rapidement une véritable dépendance, reprit-il. Et pour retrouver cette sensation, nombre de métamorphes succombent à d’autres addictions. Ils deviennent alors particulièrement vulnérables aux influences extérieures, y compris celles d’entités comme celle que nous avons vue ce soir.

La souffrance qui perçait dans sa voix était à présent palpable et Caitlin songea qu’il faisait probablement référence à quelqu’un de très proche. Elle hésita avant de poser la question qui la taraudait depuis quelque temps déjà.

— Chasser ces créatures n’est pas seulement un métier pour vous, n’est-ce pas ? Il y a quelque chose de plus…

Ryder contempla longuement le fleuve avant de lui répondre.

— Je le fais pour ma sœur, avoua-t-il enfin. J’ai quitté la maison lorsque j’étais encore adolescent. Je ne pouvais pas rester en place et je ne l’ai vue que rarement dans les années qui ont suivi.

Ryder soupira et la regarda droit dans les yeux.

— Je ne vous mentirai pas, reprit-il. Je n’ai pas toujours été un saint, loin de là. A cette époque, j’ai usé et abusé de mes pouvoirs pour manipuler sans vergogne tous ceux qui m’entouraient…

Il y avait de la honte dans sa voix, des regrets aussi et Caitlin se demanda pourquoi il lui racontait tout cela. Cherchait-il à la mettre en garde contre Danny ? Ou contre lui-même ? Ou au contraire, tenait-il simplement à ce qu’elle sache qui il était réellement ?

— Qu’est-il arrivé à votre sœur ? insista-t-elle doucement.

— Pendant que je m’en donnais à cœur joie aux quatre coins du monde, ma sœur a rencontré des gens qui devaient ressembler à vos amis. Elle a sombré dans la drogue et cela a fini par lui coûter sa vie et son âme… Bien sûr, je ne l’ai appris que plus tard. Mais le pire, c’est que si j’avais été là, je ne m’en serais peut-être même pas soucié. J’avais mes propres problèmes…

Ryder marqua une pause, le temps de recouvrer un semblant de sérénité.

— Un jour, alors que je transitais dans le plan astral, j’ai entendu ma sœur pleurer. J’ai immédiatement su que c’était elle et que je devais aller la voir au plus vite. Et puis, j’ai entendu ce démon et j’ai compris qu’il l’avait possédée et que, quoi que je fasse, j’arriverais trop tard…

La voix de Ryder se brisa et, dans la pénombre, elle crut voir couler ses larmes. Elle se rappela alors la rage qu’il avait éprouvée lorsque Danny était tombé sous l’emprise de cette créature.

— Je suis rentré à la maison, bien sûr, conclut-il. Et j’ai découvert qu’un jour où elle avait fumé de l’opium, ma sœur était tombée sous l’emprise de cet être. Elle était si faible qu’il l’avait détruite en l’espace de quelques minutes seulement…

Caitlin sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Elle avait du mal à imaginer ce qu’elle aurait bien pu éprouver si elle avait perdu de cette façon Fiona ou Shauna.

— Je suis vraiment désolée, souffla-t-elle.

Ryder hocha la tête sans quitter des yeux le fleuve qui continuait sa course inexorable vers la mer.
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Caitlin et Ryder reprirent en silence le chemin de la maison des MacDonald. Le métamorphe paraissait plongé dans ses pensées et elle ne savait que dire pour atténuer la souffrance qu’avait dû éveiller en lui cette confession inattendue.

Aussi se sentit-elle presque soulagée lorsqu’ils parvinrent enfin à destination.

— Merci de m’avoir raccompagnée, lui dit-elle.

— Il n’y a pas de quoi, répondit-il. Mais si cela ne vous ennuie pas, j’aimerais aller dire bonsoir à vos sœurs.

Sans attendre sa réponse, il poussa le portail qui donnait sur la cour et entra. Réprimant un soupir de résignation, Caitlin le suivit à l’intérieur. Ses sœurs avaient dû guetter leur retour car la porte de la maison s’ouvrit presque aussitôt, révélant Shauna et Fiona qui paraissaient toutes deux très inquiètes malgré le message qu’elle leur avait envoyé.

— Comment as-tu pu faire quelque chose d’aussi stupide et égoïste ? s’emporta leur benjamine, furieuse.

Fiona posa sur son épaule une main qui se voulait apaisante.

— L’essentiel, c’est qu’elle soit saine et sauve, lui dit-elle en adressant un regard reconnaissant à Ryder.

S’approchant de Caitlin, elle la prit dans ses bras et la serra contre elle. Celle-ci fut envahie par un brusque accès de culpabilité. Si elle avait caché à ses sœurs son intention d’aller consulter Danny, c’était avant tout parce qu’elle espérait grâce à cette visite réparer l’erreur qu’elle avait commise en se faisant enlever quelques mois auparavant.

Elle n’avait pas réfléchi au fait qu’en quittant la maison sans laisser de message ou d’explication, elle risquait plus d’inquiéter ses sœurs que de les impressionner.

— Je suis désolée, murmura-t-elle à l’intention de Shauna.

— Mais où étais-tu ? s’exclama celle-ci qui n’entendait visiblement pas se contenter de simples excuses.

— Caitlin a eu l’idée de consulter l’un de ses amis qui possède une grande affinité avec le plan astral, expliqua Ryder.

Caitlin le considéra avec étonnement. Le ton qu’il avait employé semblait sous-entendre qu’il s’agissait d’une bonne idée alors qu’il l’avait désapprouvée auparavant. Mais il avait apparemment décidé de prendre sa défense, ce qui prouvait une fois de plus qu’il était imprévisible.

— L’ami en question a réussi à contacter le chef des démons que nous recherchions, ajouta-t-il.

— Je vais vous laisser leur expliquer tout cela, intervint Caitlin. Quant à moi, je suis épuisée et je crois que je ferais mieux d’aller me coucher directement.

Sans laisser à personne le temps d’émettre la moindre objection, Caitlin se faufila à l’intérieur. Elle traversa le hall à grands pas et gagna directement sa chambre où elle entreprit de délacer la robe qu’elle portait. Ce faisant, elle huma l’odeur écœurante de crack qui s’y accrochait.

Cette sensation raviva le souvenir de la séance de spiritisme à laquelle elle venait de participer et elle fut frappée rétrospectivement par la haine et la cruauté de la créature qui s’était exprimée par la bouche de Danny.

Réprimant difficilement un accès de nausée, elle rejeta le vêtement et enfila son peignoir avant de sortir sur le balcon pour prendre l’air.

Jusqu’à présent, elle n’avait pas réellement pris la mesure du danger que représentaient ces entités. La description qu’en avait faite Ryder lui avait donné l’impression qu’elles n’agissaient que pour satisfaire leur soif de sensations et que leurs actions n’étaient que l’expression de leurs pulsions immédiates.

Mais la créature avec laquelle ils s’étaient entretenus était d’une tout autre nature : elle avait un projet précis et un plan d’action qui avait visiblement fait l’objet d’une réflexion rationnelle. Cela en faisait un ennemi bien plus retors et dangereux.

De plus, il s’agissait de l’entité qui avait assassiné la sœur de Ryder, plusieurs décennies auparavant, ce qui prouvait qu’elle vivait depuis longtemps et avait donc pu acquérir une solide expérience.

Caitlin demeura longuement immobile, le regard perdu dans le ciel piqué d’étoiles. Lorsqu’elle sentit enfin refluer la sensation de nausée qui l’habitait, elle se détourna pour réintégrer sa chambre et ne put retenir un cri de frayeur en découvrant Ryder à l’intérieur.

— Ne me dites pas que vous pouvez passer à travers les murs ! s’exclama-t-elle.

— Non mais je suis capable de me transformer en araignée. Ce n’est pas la forme que je préfère, loin de là, mais ces temps-ci, nécessité fait loi.

— Peu importe ! s’emporta Caitlin, agacée. Quelle que soit la façon dont vous procédez, vous n’avez pas le droit de vous introduire chez les gens de cette façon !

Elle fit mine de le contourner mais il se décala de façon à lui barrer le passage.

— Je partirai si c’est vraiment ce que vous voulez. Mais ne me jetez pas dehors simplement parce que je suis un métamorphe.

Il avança d’un pas vers elle et elle sentit les battements de son cœur s’emballer.

— J’ai très envie de vous, Caitlin, reprit-il d’une voix très basse qui la fit frissonner de la tête aux pieds. Et je crois que vous aussi, vous avez envie de moi.

Il fit un pas de plus dans sa direction et elle songea qu’elle aurait dû s’écarter. Mais son corps refusait de suivre les instructions que lui dictait son esprit et elle demeura parfaitement immobile.

— Je vais vous embrasser, lui dit-il. Si vous ne voulez pas que je le fasse, il est encore temps de me le dire…

Il avança encore et leurs corps se frôlèrent. Caitlin ouvrit la bouche pour le repousser mais, sur le moment, elle ne trouva aucune raison sensée de le faire. Pourquoi se serait-elle privée de quelque chose dont elle avait tant envie ?

Il lui sembla que Ryder se mouvait au ralenti, comme s’il voulait lui laisser tout le temps de prendre sa décision. Son visage se rapprocha du sien et elle ferma les yeux. Un instant plus tard ses lèvres se posèrent sur les siennes et, à ce simple contact, elle eut l’impression qu’une violente décharge électrique la parcourait de part en part.

Les bras de Ryder se refermèrent sur elle et il la serra contre lui alors que leur baiser se faisait plus intense, plus passionné. Caitlin s’entendit pousser un gémissement rauque, presque animal, qui trahissait le désir fulgurant qu’elle éprouvait en cet instant.

Elle avait l’impression que son corps tout entier se dissolvait de l’intérieur tandis qu’une chaleur presque intolérable l’envahissait. Sans le soutien de Ryder, elle se serait probablement effondrée.

Elle sentit alors sa main remonter le long de son flanc pour venir se poser sur l’un de ses seins qu’il entreprit de masser doucement, alimentant encore le flot de plaisir qui montait en elle.

Lorsqu’il écarta le pan de son peignoir, elle renversa la tête en arrière pour mieux offrir sa poitrine à ses lèvres brûlantes qui traçaient sur sa peau des sillons incandescents. Et quand il entreprit d’agacer son téton de l’extrémité de sa langue, elle manqua défaillir de plaisir.

Jamais son corps n’avait réagi de façon aussi intense et débridée aux caresses d’un homme. C’était d’autant plus incroyable qu’elle le connaissait à peine et n’était pas femme à se livrer aisément.

Mais quelque chose en lui éveillait un écho au plus profond d’elle-même. C’était comme s’ils s’étaient connus dans une vie antérieure et se retrouvaient enfin après des siècles de séparation.

Ryder se fit plus audacieux encore, laissant remonter ses doigts le long de sa jambe pour venir se poser enfin au creux de ses cuisses. Sa réaction fut aussi immédiate qu’indomptable et elle ne put retenir un cri tandis qu’une vague de plaisir déferlait en elle, ne lui laissant aucune chance de résister.

Il lui laissa à peine le temps de se remettre avant de reprendre son exploration avec un mélange d’impétuosité et de douceur qui lui fit de nouveau perdre le contrôle d’elle-même. Cette fois, son cri se perdit entre les lèvres de Ryder dont le baiser trahissait mieux que des mots l’envie impérieuse qu’il avait d’elle.

Lentement, il la fit reculer jusqu’au lit sur lequel elle bascula. Il se déshabilla, lui laissant ainsi le temps de reprendre un semblant de contrôle de soi et d’admirer le corps athlétique qui se dévoilait à elle. Et lorsqu’il se retrouva enfin nu, elle put apprécier toute l’intensité de son désir.

Lorsque leurs regards se croisèrent, elle frissonna de nouveau, frappée par la façon dont il la dévorait des yeux. Jamais elle ne s’était sentie aussi convoitée qu’en cet instant. Et cette certitude balaya les derniers vestiges d’incertitude qui s’attardaient encore en elle.

Elle comprit alors que la méfiance que lui avait inspirée Ryder tenait en grande partie au fait qu’elle avait très vite pressenti l’ascendant qu’il pourrait prendre sur elle. Car les réactions qu’il faisait naître en elle dépassaient le simple désir physique et elle sut alors qu’un tel homme pouvait la posséder corps et âme.

D’une main tremblante, elle dénoua la ceinture de son peignoir dont elle se défit entièrement pour s’offrir à lui. Agrippant ses chevilles, il l’attira vers lui avant de plaquer ses poignets au-dessus de sa tête.

Il s’attarda dans cette position, laissant sa hampe gorgée de désir effleurer son entrejambe jusqu’à ce qu’incapable de supporter ce délicieux supplice, elle lui demande d’entrer en elle.

D’un geste lent et puissant, il la pénétra, lui arrachant un cri d’extase. Elle sentit son corps tout entier se tendre comme la corde d’un arc tandis qu’il s’enfonçait toujours plus loin dans les replis les plus secrets de sa chair.

Ecartelée, elle le sentit alors bouger en elle, très doucement d’abord, comme s’il avait peur de lui faire du mal. Puis, encouragé par ses cris et ses gémissements, il se fit plus impétueux, les entraînant tous deux toujours plus loin.

Caitlin répondait à chacune de ses impulsions, se creusant pour l’attirer plus loin encore, enserrant sa taille de ses cuisses, labourant son dos de ses ongles… Elle ne se contrôlait plus, se contentant de suivre le rythme sauvage de cette étreinte ardente.

Ryder et elle semblaient ne plus faire qu’un seul être et elle aurait été incapable de dire où s’arrêtait son corps et où commençait le sien. Emportés par leur passion, ils basculèrent ensemble dans un monde sur lequel le temps lui-même semblait n’avoir aucune prise, un monde où n’existait que l’évidence absolue du fait qu’ils étaient destinés l’un à l’autre de toute éternité.
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Caitlin dérivait entre veille et sommeil. Ryder et elle venaient de faire l’amour pour la deuxième fois et son corps tout entier résonnait encore du plaisir qu’il lui avait procuré. Et pourtant, le désir qu’elle avait de lui était toujours intact.

Lorsqu’elle sentit sa main se poser sur sa poitrine, elle soupira doucement. Ses tétons se dressèrent sous ses caresses et elle écarta légèrement les cuisses, lui permettant ainsi de plonger ses doigts en elle.

Elle gémit de plaisir et l’entoura de ses jambes pour l’attirer en elle. Ryder glissa alors ses mains sous ses fesses et la pénétra, la clouant au matelas. Rouvrant les yeux, elle s’aperçut alors que ce n’était pas lui qui était en train de faire l’amour avec elle mais une créature démoniaque et squameuse dont les yeux luisaient d’une joie malsaine.

Un sourire sadique se dessina alors sur ses lèvres, révélant deux rangées de dents pointues aussi effilées que des lames de rasoir. A cette vue, Caitlin ne put retenir un hurlement de pure terreur.

— Cait ! C’est moi ! Cait, réveille-toi…

Horrifiée, elle se débattit et se blottit contre le cadre du lit.

— Cait, réveille-toi, lui intima une voix qui lui parut vaguement familière.

Rouvrant les yeux pour la seconde fois, elle constata que Ryder se tenait à genoux à ses côtés, la main posée sur son épaule.

— Ce n’était qu’un mauvais rêve, lui dit-il. Je ne sais pas ce que tu as vu mais ce n’était pas réel…

Haletante, Caitlin passa la main dans ses cheveux pour tenter de chasser le souvenir de la créature qui lui était apparue en songe.

— Mon Dieu, articula-t-elle d’une voix blanche.

Elle tremblait de tous ses membres et Ryder la prit dans ses bras pour la serrer contre lui. Elle posa alors la tête sur sa poitrine et ferma les yeux pour se concentrer sur les battements rassurants de son cœur.

— Je suis désolée, murmura-t-elle.

— Il n’y a pas de quoi, objecta Ryder en s’écartant légèrement de façon à pouvoir la regarder. Après tout ce que tu as traversé au cours de ces derniers jours, il est parfaitement naturel que tu te sentes effrayée. Très franchement, je trouve même cela rassurant.

Se sentant brusquement très vulnérable, elle fit mine de s’écarter de lui mais il ne la laissa pas faire et la reprit dans ses bras.

— Reste auprès de moi, lui dit-il.

Il la berça doucement jusqu’à ce qu’elle renonce à contrôler la sensation de soulagement et de bien-être qui l’envahissait pour se laisser faire. Il embrassa alors ses cheveux.

— J’ai vu la chose qui a pris possession de Danny, articula-t-elle d’une voix hachée. Elle entrait en moi… C’était horrible…

Elle sentit des larmes brûlantes couler le long de ses joues et Ryder l’attira encore un peu plus contre lui.

— J’ai senti qu’elle voulait me tuer, ajouta Caitlin.

Elle s’écarta légèrement de lui de façon à pouvoir le regarder droit dans les yeux.

— Il faut que nous les arrêtions, lui dit-elle gravement. Nous devons tout faire pour les empêcher de nuire. Car je suis convaincue que tant que nous ne les aurons pas éliminés, ils continueront à semer la mort et la destruction sur leur passage. Ce n’est pas seulement un effet de la possession. Ils aiment ça…

— Je sais, acquiesça Ryder. Je les ai déjà vus faire… Mais je te promets que nous les arrêterons. La seule question est de savoir quelle est la meilleure façon de procéder. Un exorcisme de masse ? Les lier définitivement aux corps qu’ils habitent de façon à ce qu’ils se détruisent d’eux-mêmes ? Jamais je ne m’étais trouvé confronté à un si grand nombre de ces entités. Jusqu’à présent, je n’avais qu’à en détruire une ou deux à la fois, pas des dizaines…

— Je crois que nous devrions réunir le concile, déclara Caitlin.

— Le concile ? répéta Ryder en haussant un sourcil interrogatif.

— C’est une assemblée qui regroupe des représentants de tous les peuples de l’ombre. Elle est habilitée à prendre des décisions importantes et à les faire appliquer.

— Tu veux dire que les vampires, les métamorphes et les lycans de La Nouvelle-Orléans ont accepté de siéger ensemble ? s’étonna Ryder.

— Oui. C’est l’une des choses qui m’amènent à penser que mes parents ne sont pas morts pour rien.

Ryder laissa échapper un petit sifflement admiratif.

— Jamais on n’aurait imaginé une chose pareille, la dernière fois que je suis venu dans cette ville, déclara-t-il. Tes parents ont effectivement accompli un véritable miracle !

— Quoi qu’il en soit, certains membres du concile auront peut-être des idées. Il y a des vampires âgés de plusieurs siècles parmi l’assemblée.

Ryder se rembrunit légèrement.

— Qu’y a-t-il ? s’enquit Caitlin, inquiète.

— Eh bien… A dire vrai, je ne suis pas habitué à travailler en équipe. Et encore moins à collaborer avec des membres d’autres espèces.

— C’est pourtant notre meilleur espoir, remarqua-t-elle.

Ryder ne répondit pas mais la serra un peu plus dans ses bras. Elle ferma brièvement les yeux, regrettant de ne pouvoir rester là pour l’éternité à savourer cette étreinte et l’impression de sécurité et de plénitude qu’elle éveillait en elle.

— Tu as raison, murmura enfin Ryder. En fait, c’est peut-être même le seul espoir qui nous reste…

***

Lorsque Caitlin ouvrit les yeux, ce matin-là, Ryder la tenait toujours serrée contre lui. Elle demeura longuement immobile, fascinée par le poids de son corps, par la douceur de sa peau et par la puissance qui se dégageait de lui.

Si Case, son premier petit ami, était un éternel adolescent, Ryder était indubitablement un homme dans toute la splendeur de sa maturité. C’était aussi un amant extraordinaire qui savait éveiller en elle un désir sans cesse renouvelé.

Même en cet instant, le simple souvenir de leurs effusions passionnées suffisait à ranimer en elle un désir insidieux qui se répandait dans tout son corps, du creux de son ventre à l’extrémité de chacun de ses membres. Elle semblait ne jamais devoir se rassasier de lui et, fort heureusement, la réciproque paraissait vraie.

Elle avait perdu le compte de leurs étreintes mais se rappelait avec un brin de gêne son insatiabilité. Elle s’était abandonnée à lui sans aucune retenue, sans aucune fausse pudeur, goûtant pleinement au plaisir qu’il savait lui procurer.

Et à présent que le jour s’était levé, elle commençait à comprendre avec une pointe d’angoisse combien elle était devenue dépendante de lui en quelques heures seulement. Elle avait l’impression d’avoir goûté à une drogue dont il lui serait désormais très difficile de se passer.

Or Ryder n’avait pris aucun engagement à son égard. A tout moment, son métier de chasseur de primes pouvait le pousser à quitter la ville et à l’abandonner sans le moindre état d’âme. Après tout, il était un métamorphe et elle savait pertinemment combien ceux-ci pouvaient se révéler capricieux et volages…

Lentement, précautionneusement, elle s’arracha à l’étreinte de ses bras. Lorsqu’elle parvint enfin à quitter le lit sans le réveiller, elle se sentit incomplète et frustrée et dut faire preuve de volonté pour ne pas retourner se glisser dans son lit à ses côtés.

Elle se força pourtant à se détourner et à gagner la salle de bains pour prendre une douche brûlante et faire disparaître l’odeur affolante de Ryder qui s’accrochait encore à sa peau…

***

Lorsque Ryder ouvrit les yeux, ce matin-là, la première chose qu’il sentit fut l’odeur de Caitlin qui s’accrochait toujours à sa peau et fit naître en lui un brusque accès de désir. Se tournant vers la place qu’elle avait occupée durant la nuit, il constata qu’elle n’était plus là et ne put retenir un grognement de frustration.

Il se redressa et plissa les yeux, momentanément aveuglé par la clarté qui filtrait à travers les fenêtres. Tendant l’oreille, il chercha le moindre bruit susceptible de lui indiquer où était passée son insatiable maîtresse mais le goutte-à-goutte du robinet de la salle de bains lui indiqua que la belle s’était déjà envolée.

***

Caitlin était assise dans la cuisine de Fiona et buvait en silence une tasse remplie à ras bord de café fraîchement passé. Elle avait énormément de mal à conserver une expression neutre et décontractée alors que son corps tout entier lui rappelait les délicieuses tortures auxquelles Ryder l’avait soumise durant une bonne partie de la nuit.

Fort heureusement, Shauna était d’humeur très diserte et devisait de tout et de rien en se contentant de réponses monosyllabiques. Fiona, par contre, lui jetait par intermittence des regards pensifs qui indiquaient clairement qu’elle soupçonnait quelque chose d’anormal.

Pour se donner une contenance, Caitlin entreprit de tartiner méticuleusement de beurre un morceau de pain. Shauna s’interrompit brusquement et tendit l’oreille. Ses sens aiguisés avaient repéré le bruit de deux voix masculines qui se rapprochaient.

Quelques instants plus tard, Jagger pénétra dans la cuisine, suivi de prêt par Ryder. Le métamorphe avait pris une douche et s’était rasé. Il portait un jean et un blouson de cuir qui soulignaient sa virilité et donnèrent envie à Caitlin de se précipiter sur lui.

— Regardez qui j’ai trouvé dans la rue ! s’exclama Jagger.

Ryder jeta un coup d’œil complice à Caitlin et elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux. Il y avait dans son regard une forme de tendresse teintée de possessivité que Fiona ne manquerait certainement pas d’interpréter judicieusement.

Terriblement embarrassée, elle détourna les yeux et avala une gorgée de café avec laquelle elle faillit s’étrangler.

— Je suis ravie de vous revoir, Ryder, déclara Fiona en lui décochant un sourire des plus chaleureux. Voulez-vous que je vous prépare une omelette ? Sinon, il y a des croissants, et des pâtisseries sur la table. Vous avez de la chance : Shauna n’a pas encore tout dévoré.

— Je prendrai juste un café, répondit Ryder.

Il jeta un coup d’œil interrogatif à Jagger qui hocha la tête. Ryder remplit deux tasses et en tendit une au vampire.

— Est-ce que tu as des nouvelles de l’autopsie ? demanda alors Shauna à Jagger.

— Malheureusement, il y a un certain nombre de points de concordance dont une présence importante d’adrénaline dans le sang ayant pu entraîner un arrêt cardiaque, répondit-il.

— C’était donc bien l’un de ces démons, conclut Shauna.

— Et cela prouve que les autres peuples de l’ombre sont tout aussi exposés que les morphes.

— Si ce que nous avons découvert est vrai, remarqua Ryder, si l’entité maîtresse est vraiment capable d’habiter durablement un hôte, il y a de fortes chances pour qu’elle ait choisi un représentant des peuples de l’ombre. Pourquoi choisir un être humain quand on peut bénéficier d’une résistance et de pouvoirs infiniment supérieurs ?

— Et il peut s’agir de n’importe qui, soupira Jagger.

— Exactement.

— Il est impératif de réunir le concile dès ce soir, déclara Caitlin.

— Je suis d’accord, acquiesça Jagger.

Shauna et Fiona marquèrent leur approbation et Ryder se contenta de hausser les épaules.

— Très bien, conclut Fiona. Dans ce cas, c’est décidé.

Caitlin vit Ryder et Jagger échanger un coup d’œil. Puis le métamorphe fit un signe de tête presque imperceptible en direction de la porte. Jagger acquiesça avant de s’avancer vers Fiona.

— Si cela ne t’ennuie pas, je vais devoir y aller, lui dit-il. J’ai une longue journée en perspective. Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi ?

— Ce n’est pas la peine. File ! Je vais appeler directement Armand et il enverra une convocation. Tout ce que tu auras à faire, cette fois, c’est arriver à l’heure.

Comme Fiona prenait Jagger par le bras pour le raccompagner jusqu’à la porte d’entrée, Ryder se tourna vers Shauna.

— Où sont les toilettes ? lui demanda-t-il.

— C’est la première porte sur la gauche en sortant, répondit-elle.

Ryder la remercia et sortit. Caitlin attendit quelques instants avant de le suivre. Elle arriva dans le couloir juste à temps pour le voir se transformer. Elle avait déjà vu Case et Danny le faire à maintes reprises mais jamais elle n’était parvenue à s’y habituer vraiment.

Une personne moins sensible aux empreintes psychiques n’aurait peut-être pas été aussi gênée par ce processus mais elle-même percevait non seulement la transformation du métamorphe mais aussi celle qu’il imposait à son environnement immédiat.

L’espace d’un instant, il lui semblait que la réalité se déchirait localement avant de se reconstituer. Il en résultait une sensation de vertige qui pouvait aller jusqu’à la nausée. Cette fois encore, elle dut se concentrer pour lutter contre cette impression de malaise.

Lorsqu’elle recouvra la pleine maîtrise de soi, Ryder avait disparu, remplacé par une corneille qui s’envola à tire-d’aile par la fenêtre ouverte. Caitlin se força à faire abstraction de son trouble persistant et se précipita vers l’escalier dont elle dévala les marches quatre à quatre.

***

Jagger patientait dans la rue, près de la petite porte menant à la cour. Il suivit des yeux la trajectoire de l’oiseau qui s’était envolé de l’une des fenêtres de la maison et vint se poser presque à ses pieds avant de se transformer en homme.

— J’ai l’impression que tu n’as pas été enthousiasmé par la proposition de Fiona.

Ryder soupira.

— Disons que j’ai souvent remarqué que plus il y avait de personnes impliquées et plus il était difficile de trouver une solution commune.

— C’est vrai, concéda Jagger. Mais c’est la façon dont fonctionne cette ville et c’est à ce prix que nous sommes parvenus à maintenir la paix entre les différentes communautés.

— Tout cela est parfait mais je ne suis pas ici pour faire de la politique ou brosser les gens dans le sens du poil. La seule chose qui m’importe, c’est de débarrasser au plus vite la ville de ces créatures.

— Ecoute, rien ne t’oblige à venir, ce soir. Je comprendrais que tu ne le fasses pas : tu nous as toi-même laissés entendre que tu te moquais comme d’une guigne de ce qui pouvait arriver à cette ville. Ce n’est sans doute pas la meilleure façon de t’attirer les bonnes grâces de Caitlin qui aime La Nouvelle-Orléans avec passion, mais ça, c’est ton problème.

— Merci pour tes conseils, ironisa Ryder. Mais puisque tu parles de Caitlin, justement, il y a quelque chose que tu dois savoir : les personnes les plus exposées dans cette histoire, ce sont les Gardiens. Le démon qui a pris le contrôle de cette cohorte l’a déjà menacée à deux reprises. Il sait qu’elle fera tout ce qui est en son pouvoir pour contrecarrer ses plans et protéger les métamorphes de son influence. J’ignore s’il a connaissance de l’existence des autres Gardiens mais il l’apprendra tôt ou tard et il n’aura pas de cesse qu’il ne se soit débarrassé d’elles une fois pour toutes. Alors tâche de convaincre le concile que chaque minute passée à débattre au lieu de se battre expose un peu plus les Gardiens. Et c’est vrai pour ta petite amie autant que pour la mienne !

***

Embusquée derrière la porte qui donnait sur la rue, Caitlin avait écouté toute cette conversation avec intérêt. Et comme Ryder concluait son plaidoyer, elle eut beaucoup de mal à retenir une exclamation de stupeur. Ainsi, Ryder la voyait vraiment comme sa petite amie et non comme une simple conquête d’un soir…

— Ta petite amie ? répéta Jagger. Ne me dis pas que tu comptes t’installer en ville lorsque tu auras terminé ta mission !

Ryder ne répondit pas et Caitlin sentit son enthousiasme refluer, remplacé par une profonde déception.

— Ce que je déciderai de faire et où je déciderai de vivre ne te regarde pas, vampire, déclara-t-il enfin.

— Tu te trompes, mon vieux. Cait fait partie de ma famille, à présent.

Un nouvel accès de stupeur envahit Caitlin : jamais elle n’aurait imaginé que Jagger puisse la considérer de cette façon.

— Tu ignores peut-être ce que cela peut bien signifier, poursuivit le vampire d’un ton mordant, mais je te promets que si quelqu’un lui fait du mal, je le tuerai de mes propres mains !

Contrairement à son habitude, Ryder s’abstint de répondre par une moquerie ou une provocation et demeura silencieux. Caitlin repensa à ce qu’il lui avait dit au sujet de sa sœur. Peut-être regrettait-il en cet instant que quelqu’un comme Jagger n’ait pas pris sa défense, à l’époque.

Mais ce dernier se méprit sur les raisons de son silence.

— C’est bien ce que je pensais, souffla-t-il. Tout ceci te dépasse probablement. Sache donc seulement que si tes intentions ne sont pas honorables, tu ferais mieux de laisser Caitlin tranquille. Laisse-la trouver le bonheur. C’est quelqu’un de bien et elle le mérite vraiment.

Caitlin se sentit étrangement émue par ce plaidoyer inattendu. Elle attendit que Ryder y réponde mais il demeura obstinément silencieux, attisant les doutes qui la rongeaient intérieurement. Mais quand il parla enfin, elle se dit qu’elle aurait préféré qu’il garde le silence.

— Je la laisserai tranquille, déclara-t-il. Quant à toi, tâche seulement de ne pas interférer dans le bon déroulement de ma mission.

A ces mots, Caitlin sentit ses illusions se briser d’un seul coup, lui laissant l’atroce certitude que Jagger avait eu raison et que, comme la plupart des métamorphes, Ryder était incapable de s’engager dans une relation sérieuse.

L’intensité de sa déception la prit de court. Ils n’avaient passé qu’une nuit ensemble mais elle se sentait trahie au plus profond d’elle-même.

— Très bien, conclut Jagger. Est-ce que tu seras là, ce soir ?

— Pourquoi pas ? Je serais curieux de voir à quoi peuvent ressembler ces fameux conciles.

— A ce soir, donc.

Caitlin entendit alors des bruits de pas s’éloigner dans deux directions opposées. Elle-même resta adossée contre la porte longtemps après qu’ils eurent disparu.

Sachant qu’en s’attardant ici indéfiniment, elle finirait par inquiéter ses sœurs, Caitlin regagna les appartements de Fiona.

Elle trouva ses deux sœurs installées dans le salon. Comme à son habitude, Shauna faisait les cent pas comme un animal en cage. Elle s’immobilisa brusquement lorsque Caitlin pénétra dans la pièce.

— Où diable étais-tu passée ? s’exclama-t-elle. Tu as disparu en même temps que le chasseur de primes. Est-ce qu’il y a quelque chose entre vous ?

Caitlin jeta un coup d’œil à la dérobée à Fiona qui l’observait attentivement. De toute évidence, ses sœurs continuaient à s’inquiéter pour elle. Elle ne pouvait d’ailleurs pas le leur reprocher : après être allée trouver secrètement Case et Danny, la veille au soir, elle avait faussé compagnie à Fiona et Shauna, laissant à Ryder le soin de leur raconter ce qui s’était passé.

— Il n’y a rien de personnel, si c’est ce que tu veux savoir, répondit-elle froidement. Mais Ryder est la personne qui connaît le mieux ces démons et nous avons besoin des informations qu’il détient à leur sujet si nous voulons lutter efficacement contre eux. C’est à cela que se limitent nos relations.

— Très bien, acquiesça Fiona qui ne paraissait cependant pas très convaincue par ce qu’elle venait de leur dire. Nous ferions mieux de nous concentrer sur le concile qui nous attend ce soir. Ryder a-t-il évoqué la meilleure façon de détruire ces créatures ?

— Il a suggéré deux possibilités : effectuer un exorcisme de masse ou bien laisser les démons s’incarner avant de les lier définitivement à leurs corps d’emprunt. Malheureusement, je ne suis pas sûre que qui que ce soit possède des pouvoirs assez puissants pour bannir ou lier autant d’entités d’un seul coup.

— Et Ryder est certain que l’attaque se produira durant la nuit de Samain ?

— Il en est convaincu, acquiesça Caitlin. Et tout ce que j’ai appris tend à confirmer cette hypothèse. Si nous ne faisons rien, Halloween sera un véritable bain de sang.






17.

Depuis que le célèbre restaurateur Armand Saint-Pierre avait pris la place de Jennie Mahoney en tant que représentant des métamorphes, c’était généralement lui qui accueillait les réunions ordinaires et extraordinaires du concile au premier étage du Viola, son établissement gastronomique qui était l’un des joyaux de Jackson Square.

Il était installé dans un superbe hôtel particulier de style créole et était rapidement devenu célèbre pour ses brunchs dominicaux qui, outre une cuisine élégante et raffinée, offraient au client un accompagnement musical de choix. Les groupes qui se succédaient au Viola constituaient la crème du jazz de La Nouvelle-Orléans.

Le rez-de-chaussée du manoir abritait la salle principale et les cuisines mais l’étage était réservé à l’organisation de banquets et de réceptions. Il était possible d’y accéder directement en passant par une entrée secondaire bien plus discrète que celle qui desservait le restaurant.

L’endroit était plus approprié pour accueillir les conciles que l’ancienne église transformée en boîte de nuit que possédait DuLac, le porte-parole des vampires, et que les peuples de l’ombre utilisaient auparavant.

Et si certains regrettaient l’ambiance gothique de ce lieu, tous reconnaissaient que les repas et les vins servis au cours des conciles étaient toujours remarquables.

Caitlin, quant à elle, appréciait surtout l’atmosphère atemporelle qui caractérisait le Viola. La plupart des planchers, des boiseries, des lustres et des appliques étaient d’époque et Armand s’était donné beaucoup de mal pour acquérir des meubles, des tapisseries et des tapis parfaitement assortis au style de la maison.

Le maître des lieux exigeait également que la tenue de ses hôtes soit adaptée à cette ambiance compassée. Les hommes étaient donc tenus de porter un smoking et les femmes une robe du soir.

Nombre de lycans avaient grommelé en apprenant la nouvelle mais la plupart d’entre eux avouaient à demi-mot qu’en fait, ce code vestimentaire avait le mérite de mettre tout le monde à égalité.

Les trois Gardiens se pliaient également à la règle, y compris Shauna dont la garde-robe habituelle se limitait à quelques jeans et une impressionnante collection de T-shirts et de paires de baskets.

Ce soir-là, elles se réunirent donc comme de coutume dans la chambre de Fiona pour enfiler les tenues qu’elles avaient choisies. Mais tout en se préparant, Caitlin ne cessait de repenser à la conversation qu’elle avait surprise le matin même entre Jagger et Ryder.

En réalité, cette discussion avait occupé ses pensées durant une bonne partie de la journée, ce que Fiona n’avait pas manqué de remarquer. Mais, pour le moment, sa sœur aînée s’était bien gardée de tout commentaire. En fait, elle attendit que Shauna ait fini de s’habiller et qu’elle ait quitté la pièce pour évoquer le sujet à sa façon.

— Cette robe te va à merveille, déclara-t-elle d’un ton faussement détaché.

Caitlin jeta un coup d’œil dans le miroir qui lui faisait face et dut bien reconnaître que le vêtement lui seyait à merveille. Mais à quoi cela lui servirait-il si l’homme dont elle aurait tant voulu attirer l’attention était capable de renoncer à elle du jour au lendemain ?

— Je suis certaine que tout s’arrangera en fin de compte, déclara Fiona comme si elle avait lu dans ses pensées.

— De quoi parles-tu ? lui demanda Caitlin.

— De Ryder et toi, bien sûr.

— Ne sois pas ridicule ! Quel avenir pourrais-je attendre d’une liaison avec un métamorphe ? J’ai l’impression que tes propres amours ont fini par fausser ton jugement.

Fiona poussa un soupir qui trahissait autant d’agacement que de compassion.

— Caitlin, nous sommes des Gardiens. En tant que tels, nous sommes amenés à côtoyer continuellement les peuples de l’ombre, à vivre avec eux. Notre monde est bien plus proche du leur que de celui des autres humains qui ignorent tout de leur existence ou les considèrent comme de simples légendes. Nous partageons tout avec eux : leurs moments heureux comme leurs périodes difficiles, leurs doutes, leurs espoirs… Alors pourquoi nous interdire de les aimer ? Cela n’a aucun sens.

Fiona se rapprocha de sa sœur et posa une main sur son épaule.

— Je sais que tu as souffert, reprit-elle d’une voix très douce. Mais celui qui t’a blessée aurait tout aussi bien pu être un humain. En amour, nous commettons tous des erreurs. Et c’est ainsi que nous finissons par comprendre ce qui est réellement important pour nous et quel genre de personne peut nous l’apporter.

— N’y a-t-il pas moyen d’y parvenir sans se faire autant de mal ? objecta Caitlin avec un triste sourire.

— Certaines personnes ont peut-être cette chance, répondit Fiona. Mais ce n’est pas la majorité.

— Voilà qui n’est guère rassurant…

— L’amour n’est jamais rassurant. Depuis que j’ai rencontré Jagger, je suis terrifiée ! Je ne cesse de me dire qu’il va finir par comprendre qu’il perd son temps avec moi ou qu’il va rencontrer quelqu’un d’autre…

Fiona secoua doucement la tête.

— Mais ce qui compte le plus, dans un couple, ça n’est pas d’être rassuré. Le plus important, je crois, c’est que la personne avec qui l’on vit nous voie pour ce que nous sommes. C’est peut-être cela l’amour : une personne qui nous comprend, qui a parfaitement conscience de nos défauts et qui nous a choisie malgré eux. Or je crois que Ryder te comprend vraiment. Tu n’es pourtant pas une personne très facile à cerner mais j’ai l’impression qu’il y parvient assez bien.

Caitlin ne sut que répondre à cela. Elle aurait voulu croire ce que lui disait Fiona mais ne pouvait oublier les mots de Ryder lui-même.

Se pouvait-il que les deux soient vrais ? Que Ryder l’aime à sa façon, mais pas assez pour vouloir s’impliquer réellement ? Cette possibilité lui paraissait presque plus triste que l’idée qu’il ne l’aime pas du tout.

— Tout ce que je veux, reprit sa sœur, c’est que tu sois heureuse, ma chérie. Et tu ne le seras qu’avec quelqu’un que tu considéreras comme ton égal, quelqu’un que tu respecteras et que tu admireras même si vous n’êtes pas toujours d’accord, même s’il vous arrive de vous disputer. Alors je t’incite juste à ne pas repousser Ryder simplement parce que c’est un métamorphe.

***

En pénétrant dans les salons du Viola, ce soir-là, Ryder eut l’impression de faire un bond en arrière dans le temps. La vue de tous ces hommes en frac ou en smoking et de ces femmes en robe du soir lui rappela les soirées auxquelles il se rendait, plus d’un siècle auparavant.

Depuis qu’il était arrivé en ville, il comprenait mieux la raison pour laquelle tant de vampires avaient choisi de s’y installer. De l’Amérique, La Nouvelle-Orléans avait hérité sa décontraction et son absence de préjugés. Mais son sens du style et de la tradition s’inscrivait résolument dans une longue histoire dont les racines plongeaient au cœur même de la vieille Europe.

A sa façon, la ville était plus intemporelle encore que les grandes capitales européennes comme Londres, Paris ou Berlin. Si elles conservaient la trace de leur passé glorieux, ces villes étaient résolument tournées vers l’avenir.

La Nouvelle-Orléans, au contraire, rêvait toujours à un passé fantasmé qui n’avait peut-être jamais existé mais qui investissait pourtant chaque moment de la vie de ses habitants.

Un vampire qui se serait endormi au siècle dernier ne se serait probablement pas senti déplacé dans une soirée telle que celles qu’organisait Armand Saint-Pierre. Cela faisait des mois, des années même, qu’il n’avait pas assisté à une réception de ce genre.

Leur hôte avait déployé des trésors d’imagination pour composer un buffet qui mêlait des styles culinaires d’époques et de pays différents, créant des alliances de goût aussi variées que surprenantes.

Ryder était tout aussi étonné par la façon dont tous ces représentants des peuples de l’ombre se mêlaient les uns aux autres et discutaient entre eux. Cette mixité était rare, la plupart des villes préférant opter pour une stricte ségrégation entre les peuples.

Mais la guerre dont lui avait parlé Caitlin et la mort des précédents Gardiens avaient apparemment altéré en profondeur les relations entre les différentes espèces. Le simple fait que Fiona et Jagger n’aient pas à cacher leur liaison tenait en soi du miracle.

Ryder aurait bien voulu pouvoir profiter de cette soirée pour engager la conversation avec certains des invités mais il préférait demeurer sur ses gardes au cas où le chef des démons aurait décidé de prendre possession de l’un des convives.

Il se tenait donc un peu à l’écart et observait discrètement la petite foule qui se pressait dans les salons de réception du Viola. C’est ainsi qu’il assista à l’arrivée des trois Gardiens. L’espace de quelques instants, il oublia sa mission, les risques que courait la ville et même sa propre soif de vengeance.

Il ne voyait plus que Caitlin, plus resplendissante que jamais dans la superbe robe du soir qu’elle portait. Une fois de plus, il s’émerveilla de ce mélange de grâce, d’élégance et de force qui émanait d’elle.

De toutes les femmes qu’il lui avait été donné de rencontrer en près de deux cents ans d’existence, elle était la plus fascinante à ses yeux et il ne se lassait pas de la contempler.

***

Caitlin se tint quelques instants immobile sur le seuil de la pièce, admirant l’élégance raffinée des lieux. Une fois de plus, Armand s’était surpassé, transformant une simple réunion en véritable fête pour les sens.

L’éclairage tamisé mettait parfaitement en valeur la beauté de ces salons amoureusement rénovés. Le grand buffet dressé au fond de la salle constituait une véritable fête pour les sens : les amuse-bouches savamment disposés, les pyramides d’accras aux crevettes et les petits canapés multicolores formaient un véritable paysage de friandises.

Il y avait aussi de petits bols de soupe de crabe et de gumbo dont l’odeur appétissante dérivait jusqu’à elle. Elle se mêlait à celle des fleurs coupées qui étaient disposées un peu partout dans la pièce.

Le tintement des verres en cristal, le brouhaha des voix et des rires se mêlaient aux notes de jazz que diffusaient les enceintes savamment dissimulées dans les boiseries. Caitlin secoua doucement la tête, impressionnée.

En pénétrant dans cet univers de luxe et de raffinement, il était difficile de croire qu’une telle soirée ait pu être improvisée en l’espace d’une journée seulement. Mais Armand Saint-Pierre avait coutume de dire qu’il valait mieux ne rien faire que mal faire…

Caitlin s’immobilisa brusquement en découvrant Ryder Mallory. Le smoking qu’il portait ce soir-là lui allait à merveille, soulignant sa taille mince et sa carrure athlétique. Il émanait de lui un mélange d’élégance et de désinvolture, une forme d’assurance tranquille que peu de gens possédaient.

Mais ce qui la frappa le plus, ce fut son regard. Résolument braqué sur elle, il trahissait un désir si intense, si explicite qu’elle ne put s’empêcher de frissonner de la tête aux pieds. L’envie qu’il avait d’elle la prit de court, ajoutant encore à l’incertitude qui l’habitait depuis qu’elle avait surpris son échange avec Jagger.

Puis il s’avança vers elle et s’inclina légèrement, faisant preuve d’un formalisme parfaitement adapté au cadre dans lequel ils se trouvaient.

— J’étais en train de me dire que tu étais la plus belle de toutes les femmes présentes ce soir, lui dit-il en souriant. Et certainement la plus séduisante de toutes celles qu’il m’ait été donné de rencontrer.

Ryder semblait sincère et Caitlin sentit sa gorge se nouer. Elle ne savait plus que penser de lui, de leur relation et de l’avenir qui s’offrait à elle.

Fort heureusement, il y avait trop de monde autour d’eux pour qu’ils puissent parler librement. Car elle ne se sentait pas encore prête à discuter de tout cela avec lui.

— Nous avons du travail, lui dit-elle.

Ryder hocha la tête.

— C’est vrai, répondit-il. J’ai déjà commencé à faire le tour de la pièce pour voir si certains convives avaient une attitude suspecte.

— Tu crois toujours que ces démons essaieront d’infiltrer la soirée ?

— Je ne sais pas dans quelle mesure ils sont capables de maîtriser leurs pulsions, répondit Ryder. Mais si c’est le cas, ils ont intérêt à écouter ce qui se dira ce soir de façon à pouvoir contrecarrer nos plans.

— Encore faudrait-il que nous en ayons, soupira Caitlin. J’ai réfléchi aux solutions que tu as suggérées et, pour le moment, aucune des deux ne me semble réalisable.

— Elles nécessiteraient effectivement pas mal de coordination de notre part si nous voulons être capables de bannir ou de lier tous les démons en même temps, reconnut Ryder.

— Ce qu’il faudrait, en fait, c’est trouver un moyen de leur tendre un piège. Mais j’ignore comment nous pourrions procéder…

— L’un des membres du concile aura peut-être une idée à ce sujet, répondit Ryder. Mais explique-moi plutôt comment les choses se déroulent généralement.

— Lorsqu’il a accepté d’accueillir les conciles, Armand a imposé une règle : la réunion proprement dite ne commence qu’au moment du dessert de façon à ce que tout le monde puisse manger et discuter tranquillement. Mes sœurs et moi avons considéré que c’était une excellente idée : elle permet de renforcer les liens au sein de la communauté et de pousser les différents peuples à se mélanger de temps en temps.

— Très bien. Cela devrait nous laisser encore un peu de temps pour nous mêler aux invités et découvrir si certains d’entre eux sont possédés avant que les discussions sérieuses ne commencent.

— Comment comptes-tu procéder ?

— Si j’étais l’un de ces démons, je choisirais de posséder soit l’un des Gardiens, soit le chef de file de l’une des communautés, remarqua Ryder. Nous sommes déjà certains que les Gardiens ne sont pas contaminés. Parle-moi donc de ces trois leaders.

— Eh bien, tu as sans doute déjà rencontré Armand, répondit Caitlin en désignant le morphe aux cheveux argentés qui se tenait à quelques pas de là et s’entretenait avec un groupe d’invités.

— Nous nous sommes croisés tout à l’heure, acquiesça Ryder. A vrai dire, j’avais déjà rencontré Armand, il y a longtemps de cela…, ajouta-t-il d’un ton malicieux.

— Pourquoi ce sourire ?

— Parce que M. Saint-Pierre n’a pas toujours été l’hôte respectable qu’il est aujourd’hui, répondit Ryder. Savais-tu qu’au xixe siècle, il dirigeait une maison de tolérance ?

Caitlin le contempla avec stupeur.

— Armand ? Tu es sûr ?

— Absolument certain. C’était un établissement très couru, notamment parce qu’il avait la réputation de pouvoir satisfaire tous les fantasmes, y compris les plus étranges. Ce que la plupart des gens ignoraient, en revanche, c’est qu’Armand lui-même se servait de ses pouvoirs de métamorphes pour les satisfaire…

— Incroyable, murmura Caitlin. Jamais je n’aurais imaginé une chose pareille… Quoi qu’il en soit, ajouta-t-elle, tu as déjà rencontré le représentant des lycans, Auguste Gaudin.

Elle lui désigna ce dernier qui s’entretenait avec Fiona et Jagger.

— Auguste n’appartient à aucune des meutes de lycans, ce qui lui donne un statut très particulier. Les six chefs de la région sont totalement indépendants et libres de mener leur clan comme ils l’entendent. Auguste sert d’intermédiaire entre eux et d’émissaire vis-à-vis des autres peuples. Evidemment, au quotidien, les chefs de meute lui demandent très souvent conseil et suivent généralement ses recommandations. Il est également très respecté par les métamorphes et les vampires ; notamment parce qu’il se montre toujours très respectueux des coutumes et des spécificités de chacun.

— Je vois, acquiesça Ryder en observant attentivement le lycan.

Il donnait en effet une impression de calme et de maîtrise de soi qui contrastait avec l’ardeur et l’impatience habituelles de ses semblables. Caitlin lui désigna ensuite un jeune homme aux cheveux bruns qui discutait avec Shauna.

— Voici justement l’un des chefs de meute, indiqua-t-elle. Danyon Stone, il commande le clan de la rive ouest.

Ryder reconnut le lycan qui l’avait surpris près du cadavre de Louis.

— Nous nous sommes brièvement rencontrés, acquiesça-t-il. On dirait que ta sœur ne lui est pas indifférente.

— Vraiment ? s’étonna Caitlin. Qu’est-ce qui te fait dire cela ?

— La façon dont il la regarde, répondit Ryder en haussant les épaules. Il la dévore littéralement des yeux.

— Tu exagères, répondit Caitlin.

Elle lui montra une jeune femme qui se tenait un peu à l’écart du groupe, un verre de vin rouge à la main.

— Elle, c’est Kara Matiste, indiqua-t-elle. Elle commande la meute de la rive est.

— Une femme chef de meute ? s’étonna Ryder. Je ne savais pas que les lycans de La Nouvelle-Orléans étaient devenus si progressistes !

— Ils ne le sont pas tant que cela, répondit Caitlin en souriant. En fait, c’était le compagnon de Kara qui commandait la meute mais il est mort, il y a quelque temps.

— Je suis tout de même surpris qu’ils n’aient pas choisi un autre mâle pour le remplacer.

— Qui sait ? Le fait d’avoir une femme comme Gardien les pousse peut-être à reconsidérer leurs traditions rétrogrades, ironisa Caitlin.

— Peut-être, acquiesça Ryder. Ce ne serait pas une mauvaise chose. En tout cas, les lycans ont déjà beaucoup changé depuis le temps où je vivais ici. A l’époque, la plupart d’entre eux n’étaient que des brutes mal dégrossies qui n’auraient jamais voulu participer à une soirée comme celle-ci, sans parler de collaborer avec qui que ce soit !

— Je crois que cela tient pour une bonne part à l’influence d’Auguste. Il a beaucoup œuvré pour que les lycans s’impliquent plus dans la vie de La Nouvelle-Orléans. On en trouve à présent à tous les niveaux de la société.

— Et qu’en est-il des vampires ? Est-ce que Jagger est leur porte-parole ?

— Non, répondit Caitlin en observant celui qui se prétendait son beau-frère. Jagger n’a jamais voulu de telles responsabilités. C’est probablement l’un des rares vampires que je connaisse qui ne se soucient pas d’accumuler du pouvoir ou de la richesse. Paradoxalement, c’est ce qui fait de lui l’un des vampires les plus appréciés et les plus respectés de la ville. Le fait qu’il ait contribué à résoudre les meurtres en série commis il y a quelques mois n’a fait qu’ajouter à son prestige.

— Et que pensent les peuples de l’ombre de son union avec l’un des Gardiens ? demanda Ryder.

Caitlin comprit que la question n’avait rien d’innocent. Après tout, tous deux se trouvaient dans une situation relativement comparable.

— C’est très variable, répondit-elle, gênée. Les plus conservateurs dénoncent cette union, rappelant que c’est justement une liaison de ce genre qui a provoqué la dernière guerre. Les autres rétorquent que justement, ladite guerre n’aurait pas eu lieu si les unions mixtes n’avaient pas fait l’objet d’un tel tabou. Le débat a été ranimé très récemment puisque les meurtres en série ont été commis par deux sœurs qui voulaient venger leurs parents, un couple mixte qui avait été condamné à mort pour ce qui était alors un crime…

— Et toi, qu’est-ce que tu en penses ? s’enquit Ryder en la regardant droit dans les yeux.

— Je n’ai jamais caché mon opinion à ce sujet, soupira Caitlin. Jusqu’à présent, je pensais que s’il était cruel, injuste et rétrograde de mettre à mort un couple mixte, il ne fallait pas pour autant encourager ce genre de pratiques. Mes parents sont morts parce qu’un vampire est tombé amoureux d’une métamorphe. Le problème, c’est que les peuples de l’ombre sont organisés de façon communautaire.

— Justement, ne penses-tu pas que les couples mixtes pourraient contribuer à apaiser les relations entre les différentes communautés ?

— C’est exactement ce que disent Fiona et Jagger. Mais il est également possible qu’ils finissent au contraire par faire disparaître ce sens de la communauté qui constitue l’unique ciment social du monde de l’ombre…

— Je ne te savais pas si pessimiste, remarqua Ryder. Mais revenons-en aux vampires. Si Jagger n’est pas leur porte-parole, qui est-ce ?

— David DuLac, répondit Caitlin en désignant ce dernier. Il tient une boîte de nuit qui se double d’un restaurant, d’une salle d’exposition et d’un club de jazz. C’est probablement le meilleur ami de Jagger.

— Et qui est le vampire avec qui il est en train de discuter ?

Une moue de dégoût se dessina sur le visage de Caitlin.

— Il s’appelle Peter Darbois, répondit-elle.

— Tu n’as pas l’air de l’apprécier.

— Je n’aime pas beaucoup les vampires, concéda-t-elle. Mais je suis prête à reconnaître que certains comme Jagger ou David s’efforcent d’être des gens bien, vis-à-vis de leur propre communauté comme vis-à-vis de La Nouvelle-Orléans en général. Mais Peter se moque complètement des autres. Il ne pense qu’à lui et il est dénué de toute morale.

— Comment se fait-il qu’il fasse partie du concile, dans ce cas ? s’étonna Ryder.

— Il y a deux raisons à cela : tout d’abord, il appartient à l’une des plus vieilles familles de la ville, ce qui fait de lui une personnalité. D’autre part, il est considéré par une fraction des vampires comme le meilleur représentant de leurs valeurs traditionnelles.

— Et quelles sont-elles ?

— En caricaturant un peu : laissez-nous manger en paix. Peter et ses semblables sont convaincus que les vampires sont naturellement supérieurs à tous les autres et qu’ils devraient avoir le droit de boire le sang de qui ils veulent quand ils veulent…

— Charmant.

— Je ne te le fais pas dire.

— Est-ce que ce Peter Darbois est toujours aussi nerveux ?

— C’est quelqu’un de très tendu, acquiesça Caitlin. Il parle beaucoup, s’agite beaucoup et a toujours les nerfs à fleur de peau.

— Il n’y a donc pas de raison de supposer qu’il puisse être possédé par l’un de ces démons.

— Cela expliquerait bien des choses, répondit Caitlin avec une pointe de malice.

— Remarques-tu qui que ce soit dans cette pièce qui ne te semble pas agir de façon ordinaire ?

Caitlin passa longuement en revue les convives qui se trouvaient dans la pièce. Elle observa chacun d’entre eux, s’efforçant de comparer leurs gestes et leurs expressions à ce qu’elle savait d’eux.

— Je ne vois rien qui me paraisse anormal, répondit-elle enfin. Rien d’évident, en tout cas…

— Il y a une chose qui m’étonne, moi, remarqua alors Ryder.

— Quoi donc ?

— Je peux me tromper, bien sûr, mais j’ai l’impression qu’il y a nettement moins de métamorphes que de vampires ou de lycans. Sont-ils moins représentés dans la population de La Nouvelle-Orléans ?

— Non. Il y a un peu plus de lycans mais à peu près autant de métamorphes que de vampires. Pourtant, tu ne te trompes pas : il est très difficile de convaincre les morphes de participer aux réunions du concile.

— Sans doute parce que nous sommes pour la plupart bien trop égoïstes et narcissistes pour nous soucier du bien commun.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, protesta Caitlin.

— Mais c’est ce que tu penses. Et tu as parfaitement raison. Mais il vaut peut-être mieux que notre peuple ne soit pas surreprésenté. La plupart des métamorphes passent leur temps à mentir et à se faire passer pour ce qu’ils ne sont pas, ce qui n’est guère compatible avec les missions de ce concile.

— Peut-être, concéda Caitlin. Mais si nous parvenons à combattre les démons qui sont sur le point de nous attaquer, je veillerai à ce que personne n’oublie que c’est justement un métamorphe qui nous a sauvé la vie.






18.

Lorsque tous les membres du concile se trouvèrent réunis, Armand Saint-Pierre fit ouvrir l’immense double porte qui reliait l’enfilade de salons à la salle à manger. Cette pièce immense était incontestablement la plus impressionnante de toutes.

Particulièrement haute de plafond, elle était éclairée par deux énormes lustres de cristal qui scintillaient de mille feux. Le parquet d’origine avait été magnifiquement restauré et un soin tout particulier avait été apporté à la rosace centrale faite d’une dizaine de bois précieux différents.

Les murs étaient tendus d’une tapisserie d’un bleu très profond piqueté à intervalles réguliers d’étoiles dorées. Au fond de la pièce se dressait une magnifique cheminée de marbre où brûlait un feu de bois délicieusement odorant.

La table immense à laquelle les convives devaient prendre place était disposée en rectangle. Trois des côtés étaient occupés par les représentants de chaque peuple de l’ombre. Le quatrième regroupait le directoire formé de Saint-Pierre, Gaudin, DuLac et les trois Gardiens. S’y ajoutait Ryder en tant qu’invité d’honneur du concile.

Jagger, quant à lui, était assis avec ses semblables et Ryder prit un malin plaisir à l’agacer en redoublant d’attentions envers Fiona, sa voisine de droite. Celle-ci paraissait beaucoup l’apprécier, ce qu’il considérait comme une chance puisque la jeune femme était à la fois le père, la mère, la sœur et la meilleure amie de Caitlin.

Il appréciait aussi beaucoup Shauna qui était à la fois plus terre à terre et plus décontractée que ses deux sœurs et qui était un peu le garçon manqué de la fratrie.

Le repas qui leur fut servi ce soir-là était succulent mais Ryder eut du mal à s’intéresser aux plats qui se succédaient devant lui. Il était bien trop déconcentré par Caitlin qui se trouvait sur sa gauche et dont la simple présence éveillait en lui un désir lancinant.

Il aurait préféré se retrouver en tête à tête avec elle pour explorer à loisir cette attirance réciproque. Hélas, il ne pouvait guère espérer s’éclipser discrètement alors que tous deux se trouvaient à la table d’honneur et qu’ils étaient censés s’exprimer devant le concile.

Ryder n’était toujours pas convaincu que cette réunion changerait quoi que ce soit. Son expérience l’incitait à se méfier de ce genre de comités : plus il y avait de monde impliqué et plus il était difficile de trouver un accord et de prendre des décisions concrètes.

D’un autre côté, c’était la première fois qu’il se trouvait confronté à la perspective d’une attaque à une telle échelle et il était évident qu’il ne pourrait la repousser seul.

Détournant à contrecœur les yeux du beau visage de Caitlin, il laissa glisser son regard sur les visages de ceux qui se trouvaient là. Une fois de plus, il s’étonna du caractère serein et civilisé de cette réunion.

Parmi les convives, il se trouvait pourtant de nombreux individus qui auraient pu semer la terreur et la dévastation dans cette ville pour satisfaire la moindre de leurs envies sans que personne soit de taille à les arrêter.

Qu’aurait pu faire la police de La Nouvelle-Orléans contre une meute de loups-garous, un métamorphe capable de changer d’apparence à volonté ou un vampire quasiment immortel ?

Pourtant, chacun de ces êtres avait choisi de demeurer dans la légalité et de jouer le jeu. Non seulement ils respectaient les lois humaines mais, de plus, ils avaient créé les leurs pour garantir la paix. Ils avaient réussi à dominer leurs instincts et leurs différends pour collaborer à l’avènement d’un monde nouveau.

Or Ryder ne se faisait aucune illusion : si la mort des MacDonald avait certainement contribué à enclencher un tel processus, c’étaient leurs filles qui l’avaient mené jusqu’à son terme.

Dès leur plus jeune âge, elles avaient lutté pour que triomphe leur vision de la justice et du droit et elles étaient parvenues à y associer tous ces êtres que rien ne prédisposait à les aider.

Cela ne faisait que renforcer l’admiration et le respect qu’il avait déjà pour ces trois femmes hors du commun. Mais curieusement, il se sentait aussi attiré par l’idée d’une union des peuples de l’ombre au sein de laquelle chacun collaborait au bien commun.

Ainsi qu’il l’avait expliqué à Caitlin, les métamorphes finissaient souvent par souffrir de leur égocentrisme. Ryder n’avait vécu pendant des décennies que pour se venger des créatures qui lui avaient pris sa sœur. Peut-être était-il temps pour lui de s’installer quelque part et de fonder un foyer au lieu de courir le monde.

Au cours de ces derniers jours, il en était venu à se demander si son retour à La Nouvelle-Orléans et sa rencontre avec Caitlin n’étaient pas le signe qu’une nouvelle page de sa vie pourrait bientôt commencer.

Il ignorait encore s’il serait vraiment capable de s’engager de cette façon, de s’impliquer dans un couple et une communauté comme l’avaient fait les parents de Caitlin, par exemple. Mais une partie de lui brûlait de découvrir la réponse à cette question…

Ses réflexions furent brusquement interrompues par le tintement d’une fourchette contre un verre de cristal. Presque instantanément, les rires et les conversations s’éteignirent pour laisser place à un silence attentif. Armand Saint-Pierre se leva alors et gagna l’estrade qui avait été dressée au fond de la pièce.

— Frères et sœurs, commença-t-il d’une voix retentissante, je vous souhaite la bienvenue à ce concile. Les Gardiens de notre belle ville et le vampire Jagger DeFarge l’ont convoqué en urgence afin de discuter d’un danger qui nous guette tous. Puissions-nous prendre les mesures qui s’imposent pour protéger La Nouvelle-Orléans et ses habitants.

Un murmure d’approbation se fit entendre et Ryder se demanda s’il ne s’était pas trompé au sujet de cette réunion. Peut-être y avait-il quelque chose à en attendre, après tout.

— Je vais à présent demander au métamorphe Ryder Mallory de vous exposer les faits puisque c’est lui qui le premier a porté à la connaissance des Gardiens l’existence de ce danger.

Ryder se leva et, sous les applaudissements chaleureux de l’assistance, il se dirigea vers le podium. Armand Saint-Pierre lui céda sa place et regagna la table d’honneur.

— Bonjour à tous et merci de m’avoir permis de m’exprimer devant vous ce soir, commença Ryder en parcourant la salle des yeux. J’imagine que vous connaissez tous l’existence du plan astral par lequel transitent les métamorphes au cours de leur transformation. Peut-être savez-vous aussi que ce niveau supérieur de la réalité n’est pas vide : on y trouve toutes sortes d’esprits qui y ont élu domicile, volontairement ou non. La plupart du temps, ces esprits sont inoffensifs car ils n’ont aucune prise sur le monde matériel. Mais ce n’est pas le cas de ceux qui nous intéressent ce soir. Ceux-là, je les ai surnommés démons parce que leurs pouvoirs évoquent ceux de ces créatures mythiques. Ils ont en effet la capacité de posséder leurs victimes et de leur imposer leur volonté…

***

Tandis que Ryder exposait à l’assemblée la façon dont se manifestaient les démons et détaillait leur migration qu’il avait suivie à travers le monde, Armand Saint-Pierre vint se pencher à l’oreille de Caitlin.

— Ma chère, il faut absolument que je vous parle, lui souffla-t-il.

Surprise, elle leva les yeux vers lui et avisa l’expression préoccupée qui se peignait sur son visage.

— Quelque chose ne va pas ? lui demanda-t-elle, inquiète.

— C’est le moins que l’on puisse dire, acquiesça-t-il en jetant un coup d’œil à Ryder. C’est au sujet du chasseur de primes. Il y a certaines choses que j’ai apprises sur ce qui est arrivé à sa sœur et cela jette un tout autre éclairage sur son témoignage…

De plus en plus anxieuse, Caitlin se leva de table. Fiona lui adressa un coup d’œil interrogatif auquel elle répondit par un hochement de tête qui se voulait rassurant. Armand lui donna alors le bras et tous deux s’éclipsèrent aussi discrètement que possible par l’une des portes latérales.

Ils remontèrent un couloir qui desservait plusieurs portes. Armand tira une clé de sa poche et ouvrit la dernière. Il s’effaça pour laisser passer Caitlin qui pénétra dans ce qui s’avéra être le bureau personnel d’Armand.

Comme le reste des lieux, la pièce était meublée avec soin dans un style classique. Ce qui impressionna le plus Caitlin, ce fut la grande bibliothèque qui occupait tout un mur et contenait un grand nombre de manuscrits et d’incunables.

Mais elle était trop préoccupée par les révélations auxquelles Armand venait de faire allusion pour s’attarder sur cette remarquable collection.

— Qu’avez-vous appris au sujet de Ryder ? lui demanda-t-elle de but en blanc.

Armand lui décocha un sourire charmant et désigna les sièges qui se trouvaient devant son bureau.

— Ma chère, vos sœurs et vous ne cessez de m’étonner, lui dit-il. Cette ville a rarement été en de meilleures mains qu’aujourd’hui et jamais en de plus gracieuses.

Caitlin avait toujours été frappée par les tournures archaïques qu’affectionnait Armand. Le plus étrange était qu’il ne les employait pas par affectation mais parce que c’était ainsi qu’il avait appris à s’exprimer dans sa jeunesse, plusieurs siècles auparavant.

— Je ne mâcherai pas mes mots, reprit-il comme s’il venait de lire dans ses pensées. Je connais ce chasseur de primes depuis très longtemps. Et j’ai de sérieux doutes quant à la véracité de l’histoire qu’il vous a racontée.

Caitlin sentit son cœur se serrer. Jusqu’alors, elle avait espéré que Ryder s’était montré honnête envers elle. Mais elle aurait dû écouter son intuition initiale et savoir qu’elle ne pouvait faire confiance à un métamorphe.

Armand l’observait fixement et elle comprit qu’il avait dû percevoir l’intensité de sa déception. Avait-il deviné pour autant que ses rapports avec Ryder n’étaient pas de nature exclusivement professionnelle ?

— La dernière chose que je souhaite, reprit-il, c’est que vous ou l’une de vos sœurs soyez mises en danger. Vous nous avez déjà fait bien assez peur, il y a quelques mois ! Mais cela m’a fait prendre conscience d’une chose : contrairement à ceux dont ils ont la charge, les Gardiens sont fragiles. Ils se trouvent à la merci de ceux qui, parmi nous, ont intérêt à les voir disparaître. Et c’est exactement ce qui se passe aujourd’hui, j’en ai peur…

L’angoisse de Caitlin se changea en une terreur sourde. De toute évidence, elle s’était méprise au sujet de Ryder bien plus encore qu’elle ne l’avait redouté. Et il ne lui restait plus qu’à espérer que son erreur ne coûterait pas très cher à l’ensemble de la communauté.

— Nous devons absolument nous débarrasser de ce chasseur de primes, déclara Armand.

A ces mots, Caitlin sentit un doute l’envahir. Elle était prête à croire que Ryder ne l’aimait pas, qu’il s’était servi d’elle pour parvenir à ses fins et même qu’il se moquait éperdument de ce qu’il pouvait bien advenir de La Nouvelle-Orléans.

Mais elle ne pouvait imaginer qu’il puisse avoir l’intention de la tuer ou même de commettre un acte délibérément maléfique.

— Ryder Mallory représente une menace pour les peuples de l’ombre et plus encore pour vos sœurs et vous, insista Armand.

Il s’était exprimé avec une apparente sincérité mais Caitlin avait cru percevoir dans sa voix l’ombre d’un sifflement familier. Une sueur glacée s’écoula entre ses omoplates et elle sentit son cœur s’emballer. Pourtant, elle se força à conserver un visage impassible.

— J’ai toujours pensé que Ryder était quelqu’un de dangereux, articula-t-elle. Que suggérez-vous que nous fassions ?

— Je ne vois qu’une solution : il doit mourir. Hélas, c’est aussi votre cas, désormais…

Il fallut quelques instants à Caitlin pour réaliser ce qu’il venait de lui dire et quelques instants de plus encore pour appréhender le fait qu’il venait de se transformer sous ses yeux en une créature de cauchemar qui tenait tout autant du félin que du reptile.

Elle était difforme, paraissant défier toutes les lois de la biologie et pourtant, Caitlin savait qu’un métamorphe ne pouvait copier qu’un être qu’il avait vu de ses propres yeux. Elle ne pouvait douter à présent du fait qu’elle avait affaire à un démon car seules les strates les plus reculées de l’enfer pouvaient abriter ce genre d’abomination.

La créature, dont le corps ressemblait à un serpent recouvert d’aiguilles acérées et suintantes, s’avança vers elle d’un pas souple et glissant. Son odeur était presque plus atroce encore que son apparence et Caitlin ne put réprimer un haut-le-corps.

Puis le monstre ouvrit la bouche et lui parla. Et sa voix était celle qui s’était exprimée par la bouche de Danny. Une voix plus ancienne, peut-être, que le monde lui-même. Une voix si glaciale que la température de la pièce parut s’abaisser soudain de plusieurs degrés.

— Il est temps pour toi de mourir, Gardien, dit-il simplement.

Puis il bondit sur elle.

***

A la fin de son discours, Ryder avait été rejoint à la tribune par Jagger DeFarge qui, en quelques mots, avait assuré à l’assistance que les Gardiens et lui-même accordaient foi au témoignage de Ryder et qu’ils avaient eux-mêmes pu constater la réalité des phénomènes qu’il venait d’exposer.

— A présent, conclut-il, Ryder et moi allons répondre à toutes les questions que vous vous posez sans doute. Puis nous débattrons de la meilleure façon de combattre ces entités.

Un homme qui se trouvait attablé parmi les vampires se leva pour prendre la parole.

— Pour ceux qui ne me connaîtraient pas encore, je suis Mateas Grenard, récemment arrivé à La Nouvelle-Orléans. Si j’ai bien compris ce que vient de nous expliquer M. Mallory, ces démons ne s’en sont pris qu’à quelques touristes humains, pour le moment. En quoi cette affaire nous concerne-t-elle plus qu’une vague de meurtres ou une épidémie quelconque ? D’ordinaire, nous évitons de nous mêler des affaires humaines.

Ryder vit une pointe de colère passer dans le regard de Jagger. Il demeura pourtant parfaitement cordial à l’égard du vampire qui venait de poser la question.

— Le fait que des dizaines de touristes puissent mourir dans des circonstances aussi inexplicables ne manquera pas d’attirer l’attention des médias, expliqua-t-il. Et vous savez comme moi que plus ils s’intéressent aux mystères de La Nouvelle-Orléans, plus ils risquent de découvrir l’existence des peuples de l’ombre.

— De plus, intervint Danyon Stone, les humains ne sont plus les seules victimes. Hier matin, un lycan est mort de la même façon que ces touristes.

Des grondements menaçants se firent entendre à la table des lycans. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle Ryder avait préféré éviter de mentionner ce détail : il craignait que la colère ne pousse les lycans à réagir de façon trop instinctive.

Au moins, songea-t-il, cette tension permettrait peut-être de démasquer le ou les démons qui se trouvaient éventuellement parmi eux. Mais déjà, Shauna s’était levée pour se diriger vers la table des lycans qu’elle tenta de calmer.

Fiona, quant à elle, s’entretenait à voix basse avec David, le porte-parole des vampires. Il chercha Caitlin des yeux mais ne la vit pas, ce qui ne manqua pas de l’étonner. Il était peu probable qu’elle se soit éclipsée au cours d’un débat aussi décisif, d’autant qu’elle s’était déjà beaucoup impliquée dans cette affaire.

Où était-elle donc passée ?

— Il y a quelque chose que je trouve étrange, intervint alors Kara Matiste. Jusqu’à présent, personne n’avait entendu parler de ces démons, ni vu qui que ce soit se faire tuer par eux. Tout ceci a commencé à se produire depuis l’arrivée de ce morphe. Est-ce vraiment une coïncidence ? Ne pourrait-il pas être le véritable responsable de ces morts en série ?

Ryder fit mine de répondre mais Jagger lui adressa un petit signe de la tête pour le convaincre de n’en rien faire.

— Il ne s’agit nullement d’une coïncidence, répondit-il. Mallory est un chasseur de primes qui traque ces créatures à travers le monde entier. Il les a suivies jusqu’ici. D’ailleurs, les premières victimes ont été retrouvées avant son arrivée.

— Comment le savez-vous ? protesta Kara. Il aurait très bien pu arriver un peu avant et se cacher. Peut-il seulement prouver le contraire ?

— Je suis arrivé par avion, répondit Ryder. Il ne devrait pas être difficile de retrouver mon nom sur le manifeste des passagers.

— Que prouverait un tel nom alors que nous avons affaire à un métamorphe ? objecta Kara. Il a très bien pu prendre l’identité d’un de ces passagers…

Ryder n’entendit pas la suite de cette démonstration. Un brusque accès de terreur venait de fondre sur lui, le faisant frissonner de la tête aux pieds. Très vite, il comprit qu’il s’agissait d’un phénomène de sympathie.

Quelqu’un de très proche était en danger à cet instant même et son angoisse lui avait été transmise par l’intermédiaire du plan astrale. Or il ne voyait qu’une personne susceptible de provoquer chez lui une telle réaction.

Caitlin était en danger.

Sans se soucier de Kara qui paraissait attendre une réponse à une question qu’il n’avait pas entendue, Ryder observa rapidement la salle et constata que la jeune femme n’était toujours pas revenue.

— Que se passe-t-il ? lui demanda alors Jagger, inquiet.

Ryder ne prit pas le temps de lui répondre et s’élança en courant vers la double porte de la salle à manger.
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L’instinct de survie de Caitlin prit le dessus sur la terreur qu’elle éprouvait et qui la maintenait clouée sur place. Sans réfléchir, elle se précipita vers la porte du bureau d’Armand.

Emporté par son élan, le monstre atterrit lourdement sur le sol et percuta de plein fouet le canapé qui se désintégra littéralement sous l’effet du choc. La créature poussa un hurlement de rage mais Caitlin ne se retourna pas.

Elle avait déjà la main posée sur la poignée de la porte mais, lorsqu’elle tenta de l’ouvrir, elle découvrit avec effroi qu’Armand avait pris soin de la refermer à clé derrière eux. Elle entendit le monstre se relever et comprit qu’il ne lui restait que quelques instants pour agir avant qu’il ne se jette de nouveau sur elle.

Le cœur battant, elle tira violemment sur le cordon qui retenait le petit sachet contenant ses gris-gris préférés. Il céda et elle le plaqua contre la serrure en espérant que le passe-partout de Ryder pourrait agir à travers le cuir.

A son grand soulagement, un cliquetis caractéristique se fit entendre. Elle poussa aussitôt la porte et se rua dans le couloir tandis qu’un nouveau choc sourd se faisait entendre à l’endroit où elle se trouvait un instant seulement auparavant. Elle continua sa course vers la salle à manger.

Juste derrière elle, la bête se mit à courir et elle comprit qu’à moins d’un miracle, elle ne tarderait pas à la rattraper. Et cette fois, elle n’aurait aucune chance d’échapper à cette créature qui semblait sortie des abysses.

***

Dans la salle à manger, Shauna s’efforçait de calmer la colère des loups-garous qui venaient d’apprendre la mort de l’un des leurs. Comme souvent, hélas, ils n’étaient que trop prompts à accuser les autres peuples.

— Ne soyez pas ridicules ! s’exclama Shauna sans se laisser impressionner le moins du monde par les lycans qui la dépassaient tous d’au moins une tête. Louis n’a été tué ni par un morphe ni par un vampire. N’avez-vous donc rien écouté de ce qu’a raconté Mallory ?

Comme elle achevait de prononcer ces mots, ledit Mallory se rua vers la porte de la salle à manger. A l’instant précis où il l’ouvrit, Caitlin se précipita à l’intérieur de la pièce et lui tomba dans les bras.

— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il. Qu’est-il arrivé ?

— C’est Armand, articula-t-elle. Il est possédé par le démon que Danny a contacté…

— Il t’a attaquée ?

— Il a d’abord essayé de me convaincre que tu cherchais à nous trahir. Puis, voyant que je ne le croyais pas, il a tenté de me tuer.

— Où est-il à présent ?

— Je ne sais pas, articula-t-elle. Il était derrière moi mais il a brusquement disparu.

Ryder se tourna alors vers les membres du concile qui s’étaient rapprochés pour écouter le témoignage de Caitlin.

— Armand Saint-Pierre est possédé, résuma-t-il. En ce moment même, il se trouve quelque part dans ce bâtiment. Et il nous faut impérativement le retrouver avant que le démon qui le possède ne décide de quitter son corps.

— Cela ne devrait pas être difficile, ajouta Caitlin. Il s’est transformé en un animal qui tient autant du fauve que du reptile et possède une queue hérissée de piques.

— Malheureusement, Saint-Pierre est un métamorphe, lui rappela Ryder. Et le démon qui le possède n’hésitera pas à se servir de ses pouvoirs. Il peut donc prendre l’apparence de n’importe qui, y compris l’un d’entre nous.

Un silence pesant accueillit cette mise en garde et nombre de personnes présentes échangèrent des regards suspicieux. Caitlin comprit alors que s’ils parvenaient à s’incarner comme ils projetaient de le faire, les démons n’auraient aucun mal à semer le trouble au sein des peuples de l’ombre et à réveiller de vieilles querelles.

Les efforts que ses sœurs et elle avaient déployés pour rétablir la paix et rapprocher les différentes communautés se verraient alors réduits à néant.

— Cait, reprit Ryder d’une voix très douce, il faut absolument que tu nous dises si tu as remarqué le moindre indice susceptible de nous aider à trouver ce démon.

Caitlin réfléchit à la question, cherchant désespérément un signe qui aurait pu les aider.

— Non, murmura-t-elle enfin d’une voix défaite. Je ne vois rien…

Elle s’invectiva intérieurement. Quel genre de Gardien était-elle donc, elle qui n’était même pas capable de discerner la présence d’un démon ?

— Il est inutile de t’accabler de reproches, lui dit Ryder qui paraissait avoir deviné le cours de ses pensées. Nous avons tous discuté avec Armand et pas un seul d’entre nous ne s’est douté de quoi que ce soit.

Caitlin ne put s’empêcher de frissonner en mesurant rétrospectivement l’ampleur de cette duperie.

— La créature à laquelle nous sommes confrontés est redoutable et elle apprend vite, ajouta Ryder à l’intention de la petite assemblée. Elle n’hésitera pas à utiliser nos dissensions contre nous.

— Que suggérez-vous ? lui demanda alors Auguste Gaudin.

Ryder réfléchit durant quelques instants.

— Le mieux serait que nous nous répartissions par groupe de trois, déclara-t-il enfin. Il faut un groupe devant chaque porte, devant chaque fenêtre afin de bloquer toute retraite. Mais n’oubliez pas que Saint-Pierre peut se transformer à volonté. Ne laissez pas même passer une mouche ! Les autres passeront la maison au peigne fin.

— Qu’est-ce qui te fait croire que Saint-Pierre se trouve toujours dans le bâtiment ? s’enquit Jagger.

— Je pense que si ce démon a pris le risque de posséder Saint-Pierre ce soir, ce n’est pas uniquement pour nous espionner. Il tient là une occasion unique de se débarrasser des Gardiens, ce qui affaiblirait nettement les peuples de l’ombre et les empêcheraient de réagir de façon organisée et cohérente à l’attaque qui aura lieu durant la nuit de Samain. C’est pour cette raison que je vais rester dans cette pièce avec une dizaine d’entre vous pour veiller sur les trois Gardiens.

— Il n’est pas question que nous restions ici sans rien faire ! s’exclama Shauna. Nous pouvons vous aider à retrouver Armand.

— Et que ferez-vous, lorsque vous serez face à lui ? répliqua Ryder avec une pointe d’agacement dans la voix. Vous êtes peut-être des Gardiens mais vous n’en restez pas moins humaines. Or Saint-Pierre est un métamorphe possédé par un démon. Croyez-vous être de taille à l’affronter ?

Shauna ne répondit pas mais son expression trahissait clairement ce qu’elle pensait de sa suggestion.

— Ryder a raison, intervint alors Fiona. De plus, pour que son plan fonctionne, il faut que nous servions d’appât. En restant ici, nous attirerons peut-être la créature qui possède Saint-Pierre…

— Il y a juste un problème, remarqua alors Jagger d’une voix inquiète.

— Lequel ? s’enquit Ryder.

— Il n’y a plus ici que deux Gardiens.

Ryder se tourna vers l’endroit où se trouvait Caitlin et s’aperçut qu’elle avait disparu. Constatant que la porte de la salle à manger était désormais entrouverte, il lâcha une bordée de jurons hauts en couleur.

***

Le couloir qui menait au bureau d’Armand Saint-Pierre était parfaitement silencieux.

Les seuls sons que percevait Caitlin, en cet instant, c’était le bruit de sa propre respiration légèrement haletante et celui de son cœur qui battait de façon trop précipitée.

Elle était terrifiée mais bien décidée à assumer ses responsabilités de Gardien plutôt que de se terrer lâchement ainsi que l’avait suggéré Ryder. Elle comptait bien également racheter la naïveté dont elle avait fait preuve face à Saint-Pierre.

Quoi qu’en dise Ryder, elle aurait dû comprendre plus tôt à qui elle avait affaire. Mais au lieu de cela, elle s’était laissé berner et en était même venue à douter de l’homme dont elle était amoureuse.

Car elle ne pouvait plus se mentir à ce sujet. A l’instant où le démon avait bondi sur elle et où elle s’était crue condamnée, sa seule pensée avait été pour Ryder Mallory. L’idée qu’elle puisse mourir sans l’avoir revu une dernière fois lui avait semblé intolérable et c’est alors qu’elle avait compris la véritable nature de ses sentiments pour lui.

Et si elle ne se faisait aucune illusion sur l’avenir de leur relation, elle était au moins décidée à lui prouver qu’elle était digne du titre de Gardien dont elle avait hérité.

Forte de cette décision, elle continua à progresser sur la pointe des pieds jusqu’à l’endroit où le monstre qui la poursuivait avait disparu.

Le reste du couloir portait la marque de son passage : le tapis avait été labouré par les griffes de la créature qui dans sa rage avait également arraché des lambeaux de papier peint du mur.

En avisant l’ampleur des dégâts, Caitlin remercia sa bonne étoile. Car un seul coup de ces griffes redoutables aurait suffi à la tuer. Comprenant qu’elle n’aurait probablement pas la même chance deux fois de suite, Caitlin se concentra pour lancer le sort d’invisibilité que lui avait enseigné Case.

Curieusement, cela lui parut plus aisé que d’ordinaire. Mais peut-être ressentait-elle déjà les effets de la nuit de Samain qui approchait. Malheureusement, ce tour ne la protégerait pas forcément.

Certains métamorphes étaient capables de percer ce genre d’illusions. Or au cours de sa longue existence, Saint-Pierre avait eu tout le temps de perfectionner sa maîtrise de la magie.

Il était également possible que le démon qui l’habitait ait déjà abandonné son corps pour regagner le plan astral d’où il pouvait la surveiller tout à loisir, qu’elle soit visible ou non sur le plan matériel.

Refusant de se laisser décourager par de telles éventualités, Caitlin pressa le pas pour gagner le bureau de Saint-Pierre. La porte était toujours entrouverte et elle s’immobilisa dans le couloir, prêtant l’oreille pour guetter tout bruit suspect.

Mais aucun son ne vint troubler le silence, si profond qu’il en devenait oppressant. Caitlin rassembla son courage et pénétra dans la pièce. Là, elle eut beaucoup de mal à retenir un cri d’effroi. Car le monstre qui l’avait poursuivie avait intégralement dévasté les lieux.

Le canapé était déchiqueté, le bureau brisé en deux et les chaises se trouvaient à présent réduites à l’état de petit bois. Le tapis et le battant de la porte avaient été labourés à coups de griffes. En fait, seule la bibliothèque paraissait avoir échappé à cette vague de destruction.

Une fois de plus, Caitlin s’émerveilla d’être toujours en vie. Elle inspecta rapidement les lieux à la recherche du moindre indice concernant la créature, Saint-Pierre ou le démon qui habitait ce dernier. Mais elle ne trouva rien de concluant.

Comme elle s’apprêtait à quitter les lieux, elle sentit un brusque courant d’air balayer la pièce. La fenêtre qui se trouvait derrière le bureau était fermée, ce qui signifiait que cet étrange coup de vent ne pouvait provenir que du couloir.

Le cœur battant, Caitlin s’avança vers la porte et jeta un coup d’œil dans le couloir. Il n’y avait toujours personne mais la tapisserie qui était accrochée sur le mur d’en face faseillait légèrement comme si quelqu’un était passé devant en courant.

Elle était pourtant certaine de ne pas avoir entendu de bruit de pas. Se pouvait-il que Saint-Pierre ait pris la forme d’un oiseau, d’une chauve-souris ou d’une autre créature ailée ?

Une chose au moins était rassurante : quelle que soit son apparence actuelle, la créature ne l’avait pas vue, ce qui signifiait peut-être qu’elle n’était pas immunisée contre le sort d’invisibilité que Caitlin venait de lancer.

Elle s’engagea donc dans le couloir et se dirigea vers l’autre extrémité. Elle arriva sur le palier sur lequel débouchait l’escalier principal. En contrebas, il lui sembla percevoir un léger bruissement d’ailes. Sans hésiter, elle dévala les marches quatre à quatre et se retrouva dans la grande entrée.

Sur sa gauche s’ouvrait la salle principale du restaurant qui était déserte et silencieuse, à cette heure avancée de la nuit. Sur sa droite, un couloir permettait d’accéder aux toilettes de l’établissement ainsi qu’à plusieurs portes sur lesquelles était marqué : « Privé ».

L’une d’elle était entrouverte.

S’efforçant de faire abstraction de l’angoisse qui l’étreignait, Caitlin s’approcha à pas de loup et risqua un coup d’œil à l’intérieur. Elle découvrit une pièce peu spacieuse dont les murs étaient presque entièrement dissimulés par de très hauts placards.

Au centre se dressait un miroir en pied en forme de triptyque au pied duquel était étendu le corps d’Armand Saint-Pierre. Une autre silhouette était penchée sur lui et Caitlin ne put retenir un cri d’alarme en avisant le couteau qu’il tenait à la main.

Peter Darbois se tourna alors vers elle et la considéra avec étonnement. Caitlin comprit que le miroir qui se trouvait devant cette pièce était probablement magique et qu’il avait dissipé son sort d’invisibilité.

— Qu’est-ce que vous faites ici ? demanda-t-elle au vampire qui agrippait toujours le manche de son couteau.

— J’ai retrouvé Saint-Pierre, dit Peter.

Ses canines étirées indiquaient clairement qu’elle l’avait surpris alors qu’il était sur le point de vider Armand de son sang. Le vampire leva alors son arme et se prépara à l’abattre sur Armand.

— Non ! s’écria Caitlin.

Peter tourna vers elle un regard incrédule.

— Mais pourquoi voulez-vous protéger quelqu’un qui a assassiné un lycan et a bien failli vous tuer, il y a quelques minutes à peine ?

— Il était possédé par un démon, protesta-t-elle. Ce n’était pas vraiment Armand.

Jetant un coup d’œil au corps de ce dernier, elle constata que ses membres présentaient une posture étrange et torturée caractéristique.

— Je crois que le démon est parti, à présent, ajouta-t-elle.

— Mieux vaut ne pas prendre de risques, objecta Peter en brandissant de nouveau son couteau.

— Mais je vous jure que c’est Armand, insista-t-elle.

Peter haussa les épaules et elle comprit qu’il se moquait complètement de savoir si Saint-Pierre était encore possédé ou non. Il devait penser qu’en le tuant, il ferait coup double.

D’une part, il serait considéré comme un héros qui avait été capable de renvoyer un démon sur le plan astral. D’autre part, il créerait au sein du concile une nouvelle vacance qu’il serait difficile à combler après la mort successive des deux porte-parole des métamorphes.

La période d’incertitude et de tension qui s’ensuivrait ne pouvait être que bénéfique pour Peter qui, pour le moment, était mis en minorité par les partisans de David DuLac qui prônaient avec un certain succès la paix et la coopération entre les peuples.

Si elle voulait le convaincre d’épargner Saint-Pierre, Caitlin allait donc devoir redoubler de tact et de subtilité. Car un simple coup de couteau pouvait mettre un terme à l’existence du porte-parole des métamorphes. Ceux-ci n’étaient en effet pas beaucoup plus résistants que des humains tant qu’ils se trouvaient sous cette forme.

Peter, au contraire, comme tous les vampires, était bien plus rapide et plus fort que Caitlin qui ne pouvait donc espérer le prendre de vitesse ou le désarmer.

— Ne vaudrait-il pas mieux laisser le concile décider ? lui demanda-t-elle. Je sais que la lenteur dont il fait preuve peut vous sembler frustrante, parfois. Les membres sont sans doute un peu trop obsédés par les règles et les protocoles à respecter. Pourtant, vous savez comme moi qu’ils n’apprécient guère qu’un de leur membre décide de faire justice lui-même. Certains ont même été condamnés à mort pour cela, par le passé.

— Mais ce démon doit mourir ! insista Peter.

Caitlin comprit qu’elle allait devoir changer de stratégie sous peine d’épuiser sa patience.

— Je suis d’accord, répondit-elle d’une voix qui se voulait dure et résolue. Mais si quelqu’un peut procéder à une telle exécution en toute légitimité, c’est moi. Laissez-moi prendre la responsabilité de cet acte et vous conserverez la gloire d’avoir appréhendé et mis hors de combat le démon.

Peter s’immobilisa et considéra cette proposition qui ne manquait pas d’intérêt à ses yeux. En acceptant, il récoltait les honneurs sans prendre de risque.

Tandis qu’il hésitait, Caitlin se décida à forcer la chance et s’avança vers lui. Elle leva lentement la main, paume tournée vers le haut pour qu’il y dépose le couteau.

***

Dans le hall, Ryder tendait l’oreille, espionnant la scène qui était en train de se dérouler dans le vestiaire sans parvenir à se décider. Son instinct lui dictait de se ruer dans la pièce, de charger le vampire et de le désarmer.

Mais Caitlin semblait se débrouiller très bien toute seule. Or il avait acquis la conviction que, pour une raison qui lui échappait, elle avait besoin de se prouver et de prouver aux autres qu’elle était un bon Gardien.

Lui-même en était convaincu, bien sûr, et c’était probablement le cas de la grande majorité des métamorphes. Elle prenait ses responsabilités à cœur, ne ménageait jamais ses efforts et était un modèle de probité. C’était déjà bien plus que la majorité des Gardiens qu’il avait connus.

Pourtant, cela ne lui suffisait pas. Renonçant à la priver d’une victoire méritée, Ryder se résigna donc à attendre qu’elle parvienne à ses fins. Le cœur battant, il tendit l’oreille pour écouter la suite de la conversation qui s’était engagée entre Caitlin et Peter.

— Le concile se mêle de ce qui ne le regarde pas, déclara ce dernier.

— C’est vrai, acquiesça Caitlin en posant doucement l’extrémité de ses doigts sur son poignet. Mais votre heure viendra bientôt, Peter, et vous leur montrerez comment il convient de procéder.

Les doigts de Peter se détendirent sur la garde du couteau et Caitlin le lui ôta en douceur. Jugeant qu’elle avait pleinement démontré sa capacité à régler le problème, Ryder pénétra dans la pièce. La première chose qu’il aperçut, ce fut le corps disloqué qui gisait aux pieds de Caitlin.

Il remarqua ensuite que la colère de Peter n’avait toujours pas reflué, comme l’indiquaient ses dents distendues de façon inquiétante.

— Félicitations ! s’exclama Ryder à l’intention du vampire. Vous avez réussi à le neutraliser !

Caitlin lui jeta un regard étonné mais comprit aussitôt quelles étaient ses intentions.

— Peter a été merveilleux, renchérit-elle avec enthousiasme. Je viens juste d’arriver mais j’ai pu constater qu’il était parvenu à mettre Saint-Pierre hors de combat.

Un sourire orgueilleux se dessina sur les lèvres du vampire qui acceptait ces compliments comme s’ils lui étaient bel et bien dus. Pourtant, il ne paraissait toujours pas avoir renoncé à ses pulsions homicides.

— Je suis sûr que le chasseur de primes sera de mon avis, déclara-t-il. Saint-Pierre doit mourir pour les crimes qu’il a commis. Et maintenant qu’il y a parmi nous le Gardien des métamorphes et un morphe, je pense que nous avons toute légitimité pour l’exécuter dans l’intérêt de tous.

Ryder vint s’agenouiller auprès d’Armand et souleva la tête de ce dernier pour faire semblant de l’examiner sous toutes les coutures.

— En tant qu’expert en matière de possession, je puis vous assurer que le démon qui possédait cet homme a quitté son corps.

Peter plissa les yeux d’un air suspicieux.

— Il pourrait très bien faire semblant, objecta-t-il.

— Certes, concéda Ryder qui ne tenait pas à le contredire. Mais si c’était le cas, il n’aurait pas hésité à attaquer Caitlin par surprise pour se débarrasser d’elle. Le fait qu’il n’ait pas agi de la sorte prouve à mon sens que le démon est parti. Armand Saint-Pierre, par contre, a grand besoin d’une assistance médicale. Quant à nous, nous devrions informer le concile au plus vite de ce qui vient de se passer.

Caitlin fronça les sourcils.

— Cet honneur revient à Peter et à personne d’autre, déclara-t-elle d’un ton réprobateur. Vous et moi ne sommes que de simples témoins dans cette affaire.

Elle se tourna alors vers le vampire auquel elle s’adressa avec déférence.

— C’est vous qui avez réussi à faire fuir le démon.

Ryder admira le sens de la diplomatie dont elle faisait preuve : en offrant à Peter la possibilité de tirer avantage de la situation sur le plan politique, elle faisait de lui un allié objectif.

— C’est vrai, déclara le vampire avec morgue. Je vais aller informer le concile.

Ryder constata avec soulagement que ses dents s’étaient rétractées et qu’il n’était plus sous l’effet de la colère. Peter se détourna brusquement et, d’un pas assuré, il se dirigea vers la porte du vestiaire. Lorsqu’il se fut suffisamment éloigné pour être hors de portée de voix, Caitlin se tourna vers Ryder.

— Merci d’avoir joué le jeu, lui dit-elle.

Ryder secoua doucement la tête.

— Tout le mérite te revient, lui dit-il. Je suis très impressionné par l’aplomb dont tu as fait preuve face à un vampire armé et assoiffé de sang ! Tu l’as vraiment manipulé en beauté.

Un sourire réjoui se dessina sur les lèvres de Caitlin et Ryder se demanda une fois encore comment une femme aussi extraordinaire pouvait être parfois si peu sûre d’elle. Elle baissa alors les yeux vers le corps d’Armand.

— Est-ce qu’il va s’en sortir ? lui demanda-t-elle en s’agenouillant à son tour aux côtés du blessé.

— Il a subi un grave choc, répondit Ryder.

Il souleva doucement l’une des paupières du métamorphe.

— Mouvement anormal de la pupille, constata-t-il, respiration faible… J’ai aussi remarqué des frémissements.

Ryder prit la paume d’Armand et enfonça l’ongle de son pouce dans la chair. Armand ne bougea pas d’un pouce.

— Pas de réaction à la douleur, poursuivit Ryder d’un air sombre. Tout ceci tendrait à indiquer qu’il est dans le coma.

— Je ne savais pas que tu avais une formation médicale, remarqua-t-elle.

— J’ai appris sur le tas, répondit Ryder en haussant les épaules. Si tu savais combien j’ai vu de gens blessés ou tués par ces abominations au fil des années… Mais l’état dans lequel se trouve Armand dépasse de loin mes compétences. Il va lui falloir un médecin métamorphe. Est-ce que vous en avez un ?

— Bien sûr ! s’exclama Caitlin, visiblement choquée qu’il puisse envisager le contraire. C’est un pays civilisé, ici !

— Tant mieux, répondit Ryder en souriant. Tu devrais envoyer quelqu’un le chercher. Il faut aussi prévenir DeFarge : Armand devra être gardé nuit et jour car s’il reprend conscience, il aura peut-être des révélations très intéressantes à nous faire au sujet de ces créatures.

Caitlin fronça brusquement les sourcils.

— C’est étrange, murmura-t-elle. Les autres devraient déjà être ici…

Ryder tendit l’oreille et ne perçut effectivement aucun bruit indiquant que quiconque venait dans leur direction. Il ne lui fallut que quelques secondes pour réaliser pourquoi.

— Mon Dieu, murmura-t-il, rétrospectivement horrifié par ce qui aurait pu se produire.

— Qu’y a-t-il ?

— Peter ne les a pas prévenus ! s’exclama Ryder. Et pour cause : le démon s’est servi de lui pour nous échapper !

Le visage de Caitlin devint livide.

— Ce n’est pas possible, articula-t-elle d’une voix blanche.

Elle réfléchit quelques instants avant de secouer la tête.

— Si c’était lui, pourquoi n’a-t-il pas profité de l’occasion qui lui était donnée de me tuer ? Il avait une arme à la main.

— Je ne sais pas, concéda Ryder. Ce miroir contient peut-être un enchantement de protection qui l’empêchait d’utiliser ses pouvoirs. Il avait peut-être senti ma présence derrière la porte. De plus, il se peut que le transfert d’un corps à l’autre lui ait coûté trop d’énergie psychique pour qu’il courre un tel risque…

— En tout cas, cela signifie qu’il nous a filé entre les doigts alors que pour une fois, nous avions une chance de nous en débarrasser, murmura Caitlin, accablée.

Ryder laissa échapper un juron. Il avait parcouru des milliers de kilomètres à la poursuite de cet être et voilà qu’il s’échappait sous ses yeux.

— C’est bien ce que tu disais, souffla-t-il. Il n’y a vraiment aucun signe, rien qui trahisse sa véritable nature lorsqu’il occupe le corps de quelqu’un d’autre. Comment un être aussi frustre et indiscipliné a-t-il pu acquérir une telle maîtrise de soi ?

— Ce n’est pas ce qui me préoccupe le plus, objecta-t-elle.

— Vraiment ?

— Vraiment. Le pire, dans cette histoire, c’est que ce démon aurait pu s’en prendre à n’importe lequel d’entre nous. Or il n’a pas choisi un vampire ou un lycan mais un métamorphe âgé de plus de deux cents ans. De tous ceux qui se trouvaient là ce soir, Armand était probablement celui qui avait le plus de chance de lui résister.

— Sans doute, concéda Ryder à contrecœur.

— Il n’y a que deux explications possibles et je ne sais vraiment pas laquelle est la plus inquiétante : soit il se joue de nous parce qu’il est convaincu que nous ne sommes pas de taille à lui résister, soit il nous testait, auquel cas il est probablement parvenu à la même conclusion. Qui sait ? Peut-être était-il capable de me tuer, tout à l’heure, mais a-t-il jugé cela inutile…

— A moins que ça ne l’ait amusé, compléta Ryder de plus en plus mal à l’aise. Ce que tu suggères ne se tient hélas que trop bien. Nous savons que contrairement à ses semblables, cet être a développé une volonté propre et même une intelligence stratégique. Il est donc compréhensible que ses plaisirs soient également devenus plus raffinés, plus complexes. Lorsque les autres démons se contentent de tuer, lui manipule. Lorsqu’ils satisfont leurs sens, lui aiguillonne son intellect…

— Cela signifie qu’il ne se contentera pas d’un simple bain de sang à l’occasion de Samain, conclut Caitlin.

— Il serait notamment capable de prendre le contrôle d’une ou plusieurs de nos communautés, acquiesça Ryder. Ou de retourner les humains contre nous, si cela l’amuse…

— Toute la question est de savoir si nous devons en informer le concile. Tant que nous n’avons pas de solution à proposer, une telle mise en garde risque surtout de provoquer un affolement généralisé…

— C’est ta ville, répondit gravement Ryder. Tu es mieux placée que moi pour prendre une telle décision.

Caitlin demeura longuement silencieuse, pesant le pour et le contre.

— Et moi qui voulais prouver que j’étais capable d’être un bon Gardien, murmura-t-elle avec une pointe d’autodérision. Si j’avais su que cela me conduirait à prendre une décision aussi monumentale…

— N’est-ce pas toi qui m’as rappelé qu’un grand pouvoir impliquait de grandes responsabilités ? lui répondit-il avec un pâle sourire.

— J’aurais sans doute mieux fait de me taire, soupira-t-elle. Quoi qu’il en soit, nous sommes à présent bien placés pour savoir qu’une telle possession ne peut être détectée par un tiers. Qu’en est-il de la victime ? Penses-tu qu’elle sente venir l’attaque ?

Ryder considéra attentivement la question avant de lui répondre.

— C’est peu probable, lui dit-il. Ces démons évoluent sur le plan astral. Il n’y a donc aucun moyen de les sentir approcher jusqu’à ce qu’ils passent à l’attaque.

— Cela exclut donc toute forme de défense physique, acquiesça Caitlin. Pourrait-on dès lors imaginer de se défendre psychiquement ?

— Peut-être, concéda Ryder. Mais si Armand n’en a pas été capable et que personne autour de lui ne s’est rendu compte de rien, je ne vois pas vraiment quel procédé nous pourrions utiliser pour cela.

— En fait, tout ce que nous savons, c’est que l’alcool, la drogue et le sexe rendent les humains plus vulnérables à ce genre de possession.

— Comme à toute forme d’attaque psychique, précisa Ryder.

— Il n’est pas déraisonnable de penser que ce qui est vrai des humains l’est aussi des peuples de l’ombre.

— C’est assez probable, concéda Ryder. Qui sait ? Si Peter Darbois n’avait pas bu ce soir, la créature qui possédait Armand n’aurait peut-être pas réussi à s’emparer de son esprit…

— Dans ce cas, c’est cela que nous devons dire au concile : les représentants des différents peuples devront faire savoir aux leurs que l’excès d’alcool, de drogue ou de sexe accroît la vulnérabilité d’un individu. Il est primordial que chacun de nous reste sobre lors de la nuit de Samain.

— C’est un début, concéda Ryder. Nous pourrions également conseiller à ceux qui on l’habitude de le faire de prier ou de méditer pour renforcer leurs défenses psychiques…

— Excellente idée, approuva Caitlin. Est-ce que tu as ton portable ?

Ryder le sortit de la poche de sa veste et le lui tendit. Immédiatement, Caitlin composa un SMS qu’elle envoya à ses sœurs, leur indiquant où elle se trouvait et leur demandant de venir au plus vite en compagnie de Jagger et de Samidha, le médecin métamorphe.

Quelques instants plus tard, ils entendirent des bruits de pas dans l’escalier et furent rejoints par le petit groupe. Pendant que Samidha examinait Armand, Caitlin entreprit de résumer à l’intention de ses proches ce qui s’était passé depuis qu’elle avait quitté la salle à manger ainsi que les conclusions auxquelles Ryder et elle étaient parvenus.

— Dans le pire des cas, conclut-elle, les démons pourraient prendre le contrôle de plusieurs représentants des peuples de l’ombre et les lancer contre les humains. Ceux-ci, prenant conscience du danger, ne tarderaient pas à réagir, éliminant probablement une bonne partie des vampires, des lycans et des métamorphes de la ville. Débarrassé des seules personnes conscientes de leur existence et de leur nature exacte, le chef de ces démons n’aurait plus alors aucun mal à prendre le contrôle total de cette ville. Je vous laisse imaginer le résultat…

Ryder n’avait aucun mal à le faire. Car si la créature à laquelle ils avaient été confrontés était dotée d’un raffinement intellectuel pervers, tel n’était pas le cas des autres démons.

Une fois qu’ils seraient lâchés dans La Nouvelle-Orléans, l’anéantissement total de la ville ne serait probablement plus qu’une question d’heures.






20.

Après avoir transporté Armand dans la chambre à coucher qu’il avait aménagée à l’étage, Ryder et Jagger l’abandonnèrent aux bons soins de Samidha et rejoignirent Fiona, Caitlin et Shauna dans la salle à manger.

— Armand Saint-Pierre est plongé dans le coma, indiqua Jagger en réponse aux questions qui fusaient de toutes parts. D’après Samidha, ses jours ne sont pas en danger mais son corps et son esprit ont été très durement affectés par cette possession. Elle ignore quand il sortira du coma ni même si cela se produira effectivement.

Des murmures de compassion et d’inquiétude mêlées se firent entendre dans la pièce. Caitlin s’avança alors face à la petite assemblée.

— S’il restait un doute à qui que ce soit, le voilà levé. Après s’en être pris à Louis Grenville et à Armand, ce soir, le démon a probablement pris possession de Peter Darbois pour quitter les lieux. Il est à présent avéré que non seulement il est capable de posséder l’un d’entre vous mais encore qu’il peut s’agir aussi bien d’un lycan, d’un métamorphe ou d’un vampire.

— Que suggérez-vous donc que nous fassions ? demanda alors Mateas Grenard qui paraissait brusquement mal à l’aise.

Ce fut Fiona qui lui répondit.

— Toutes les communautés doivent se tenir en état d’alerte maximal. Il serait préférable que vous vous rassembliez par petits groupes durant la journée et la nuit de Samain. Evitez de consommer de la drogue, de l’alcool ou tout autre substance susceptible de vous rendre vulnérables aux attaques psychiques…

— Evitez également les relations sexuelles, poursuivit Shauna. Et utilisez tout ce qui peut vous renforcer spirituellement, qu’il s’agisse de prières, de méditation, de charmes ou de gris-gris. Tous les moyens sont bons. N’oubliez pas que les cloches et l’encens sont censés repousser les mauvais esprits…

— Pour le moment, conclut Caitlin, retournez chacun au sein de votre communauté et informez autant de monde que vous le pourrez de la menace qui pèse sur nous en cette journée de Samain. Faites aussi le compte de tous ceux qui au cours des semaines précédentes sont morts de façon suspecte, ont brusquement changé d’attitude, ont contracté une maladie ou ont disparu. S’ils se manifestent durant la nuit de Samain, repoussez-les sans le moindre état d’âme. Il ne s’agirait pas d’introduire le loup dans la bergerie…

— Nous nous retrouverons tous demain matin à l’Enfer, la boîte de nuit de David DuLac, ajouta Jagger en jetant un coup d’œil interrogatif à ce dernier qui hocha la tête sans hésiter. Disons vers 9 heures, poursuivit Jagger. Là, nous préparerons ensemble notre plan de bataille pour la nuit de Samain.

L’assemblée approuva cette décision et, en l’espace de quelques minutes, les convives se séparèrent pour aller retrouver leurs proches au plus vite.

***

Dans le jardin des sœurs MacDonald, le vent mauvais soufflait sans répit entre les branches des grands magnolias, rappelant à Caitlin le rêve qu’elle avait fait quelques jours auparavant.

Comme souvent, les trois sœurs s’étaient réunies dans la cuisine de Fiona pour prendre leur petit déjeuner. Et c’est le moment que Jagger avait choisi pour leur annoncer la décision qu’il avait prise sans même leur demander leur avis.

— J’espère que tu plaisantes ! s’exclama Caitlin en le fusillant du regard.

— Pas le moins du monde, répondit le vampire. Il n’est pas question que vous sortiez d’ici durant cette journée et a fortiori au cours de la nuit.

Caitlin jeta un coup d’œil à Ryder, espérant qu’il comprenait l’absurdité de cette décision. Mais ce dernier demeura adossé au réfrigérateur, les bras croisés, incarnant à merveille le concept de solidarité masculine.

Fiona reposa le pot de café qu’elle tenait à la main, Shauna s’arrêta de faire les cent pas comme un animal en cage et Caitlin bondit littéralement de sa chaise. Leur concert de protestations fut aussi vif qu’unanime.

— Tu n’as pas le droit de nous dire ce que nous devons faire ou pas ! s’exclama Caitlin.

— Nous sommes capables de décider par nous-mêmes de ce qui est préférable pour les communautés dont nous avons la charge, renchérit Shauna.

— Elles ont raison, Jagger. Tu ne penses tout de même pas que nous allons nous tenir à l’écart le temps que le danger soit passé ?

— Bien sûr que si ! répondit-il sans hésiter. Il serait même absurde d’agir autrement. Nous ne pouvons pas courir le risque de vous perdre. La ville elle-même ne peut courir ce risque. C’est vous et vous seules qui garantissez l’équilibre entre les diverses factions ainsi que l’étanchéité parfaite entre le monde des humains et celui des peuples de l’ombre. Si nous vous perdons, qui sait ce qu’il restera à sauver ?

— Jagger a raison, approuva Ryder. Vous ne pouvez vous permettre de mettre en danger ce pour quoi vos parents se sont sacrifiés, ce pour quoi vous vous êtes battues durant toutes ces années. Votre famille a sauvé à plusieurs reprises les peuples de l’ombre. C’est à eux de vous rendre la pareille, aujourd’hui.

— Et qu’est-ce qui vous fait croire que vous serez capables de résister à ces créatures ?

— Nous ne leur résisterons pas, répondit Ryder. Du moins, pas longtemps. Tout ce que nous pourrons faire, c’est tenter de limiter les dégâts pendant que vous chercherez une solution. Car ce combat ne se réglera pas dans la rue. Ce qu’il nous faut, c’est une réponse métaphysique et magique.

— Il a raison, tu sais, intervint Fiona.

Caitlin et Shauna lui jetèrent un regard chargé de reproches.

— Tu ne comprends donc pas ? s’exclama Caitlin avec humeur. Ce qu’ils sont en train de nous dire, c’est qu’ils comptent se sacrifier pendant que nous resterons enfermées ici comme des lâches !

— Ce serait mal me connaître, répliqua Ryder. Jagger et moi allons tenter de localiser le chef de ces démons. Si nous parvenons à l’éliminer, il deviendra beaucoup plus facile de lutter contre ses séides qui n’ont ni l’intelligence ni la patience de se battre avec méthode. Mais cela ne suffira pas et c’est là que vous intervenez : il faut que vous coordonniez un rituel de bannissement qui écartera le danger une bonne fois pour toutes.

— Vous voulez parler d’un cercle magique ? s’exclama Shauna, sidérée. D’un pentacle de protection à l’échelle d’une ville ?

— Cela a déjà été fait par le passé, acquiesça pensivement Fiona.

Il y avait dans son regard un mélange d’excitation et de doute à l’idée d’écrire et de mettre en œuvre un rituel d’une telle ampleur. Caitlin, quant à elle, était abasourdie par l’audace d’une telle entreprise.

Il était déjà si difficile d’utiliser ce genre de magie de protection à l’échelle d’un individu qu’elle n’osait imaginer ce que serait son extension à l’échelle d’une métropole telle que La Nouvelle-Orléans.

— Jamais nous ne disposerons d’assez d’énergie, objecta-t-elle.

— J’y ai réfléchi, répondit Ryder. Et je pense que la date qu’ont choisie nos ennemis pourrait fort bien se retourner contre eux, en définitive…

— Bien sûr ! s’exclama Shauna, enthousiaste. L’usage de la magie se trouvera facilité par le rapprochement du monde matériel et de celui des esprits.

— Il faudra néanmoins que les initiés de toutes les communautés collaborent étroitement, opina Fiona.

— C’est justement pour cela que nous avons besoin de vous, déclara Jagger. Vous seules aurez la légitimité nécessaire pour organiser un rituel réunissant tant de personnes différentes.

— Peut-être, concéda Caitlin à contrecœur. Mais il n’en reste pas moins que cette cérémonie ne servira à rien tant que nous n’aurons pas détruit le chef de ces démons. Or, en dehors de Ryder, je suis la seule à lui avoir parlé. Qui sait ? Je parviendrai peut-être à l’attirer dans un piège…

— Pas question ! s’exclamèrent les quatre autres à l’unisson.

Fiona et Jagger échangèrent un regard entendu.

— Caitlin, plaida son aînée, nous ne pourrons pas tracer le cercle sans l’aide des métamorphes. C’est parmi eux que l’on trouve les magiciens les plus puissants. Et tu es la mieux placée pour les convaincre de coopérer et diriger leur action.

— J’ai demandé à Auguste de venir lui-même veiller sur vous, indiqua Jagger. Il arrivera probablement avec un groupe de guerriers d’élite mais, en attendant, j’ai placé deux lycans en faction près des portes donnant sur la rue.

— Contactez-nous dès que le plan du cercle de protection sera mis au point, ajouta Ryder. Nous désignerons alors des groupes de combattants pour escorter ceux qui devront se rendre aux quatre coins de la ville pour le tracer.

Sur ce, les deux hommes quittèrent la pièce et descendirent l’escalier qui conduisait au rez-de-chaussée.

Caitlin se tourna alors vers Fiona.

— Ne vois-tu pas ce qu’ils sont en train de faire ? s’exclama-t-elle, révoltée.

— Ils nous protègent pour que nous puissions à notre tour protéger la ville, répondit gravement Fiona. C’est notre devoir de Gardiens.

— Un Gardien n’est pas censé rester les bras croisés pendant que les peuples qu’il est supposé défendre se battent et meurent pour le sauver ! protesta Caitlin. Et tu n’as pas le droit de nous imposer une conduite aussi infamante !

Sur ce, Caitlin se précipita à son tour vers l’escalier sans tenir compte des protestations de sa sœur. Elle déboucha en courant dans le hall et courut jusqu’à la porte d’entrée. Là, elle retrouva Jagger et Ryder alors qu’ils étaient en train de traverser le jardin.

— Vous ne pouvez pas nous laisser ici ! leur cria-t-elle, toujours aussi furieuse.

— C’est ce que nous allons voir, répondit Ryder en haussant les épaules.

Jagger tenta de se montrer un peu plus conciliant.

— Caitlin, ce démon t’a menacée à deux reprises déjà. Tu as rêvé qu’il était à ta poursuite. Il t’a même attaquée physiquement dans la rue et chez Armand. Ne comprends-tu pas que sortir d’ici serait du suicide ? Aucun d’entre nous ne peut te laisser agir de façon aussi irraisonnée.

Tout en parlant, ils avaient atteint la petite porte qui donnait sur la rue. Jagger l’ouvrit et Caitlin continua à avancer, résolue à s’engouffrer par l’ouverture. Mais Ryder s’interposa alors entre elle et la porte. Refusant de se laisser impressionner, elle fonça sur lui, bien décidée à profiter de l’effet de surprise pour le bousculer et sortir.

Hélas, elle eut l’impression de percuter un mur de plein fouet et il ne bougea pas d’un pouce. Avant qu’elle ait pu s’écarter, il la ceintura au niveau de la taille et la souleva de terre aussi facilement que si elle avait été un enfant.

Il la transporta ainsi jusqu’à la fontaine sur la margelle de laquelle il l’assit de force. Puis il se pencha vers elle et l’embrassa avec ardeur. Désemparée par cet assaut passionné, elle ne comprit pas tout de suite ce qui se passait lorsqu’il disparut sous ses yeux.

Mais l’impression de nausée qui l’envahit lui apprit qu’il s’était transformé. Baissant les yeux, elle vit un guépard s’élancer à une vitesse vertigineuse en direction de la porte. Il l’atteignit avant même qu’elle n’ait eu le temps de se redresser, reprit forme humaine et claqua le battant derrière lui.

Caitlin se rua vers la porte mais, sans surprise, elle la trouva fermée à clé. Sans se démonter, elle regagna la fontaine et souleva la brique sous laquelle était cachée une clé de secours. De retour face au porche, elle la glissa dans la serrure mais ne parvint pas à la déverrouiller. De toute évidence, Ryder avait dû utiliser un charme pour la fermer magiquement.

Folle de rage, elle tambourina de toutes ses forces contre le battant métallique. Mais cet assaut rageur n’eut pas plus d’effet et elle comprit que Jagger et Ryder étaient probablement déjà loin.

Pour faire bonne mesure, elle lâcha quelques jurons bien sentis puis, vaincue, elle s’adossa à la porte pour réfléchir à la situation.

Elle avait toujours du mal à accepter que Jagger et Ryder puissent les traiter comme des prisonnières dans leur propre demeure. Car quoi qu’ils puissent en dire, c’était exactement ce qu’elles étaient.

Cet état de fait était aussi exaspérant qu’humiliant. Car quelle crédibilité conserveraient-elles, une fois que ce détestable épisode serait clos ? Comment pourraient-elles imposer leur autorité aux peuples de l’ombre s’ils savaient qu’il leur suffisait pour avoir la paix de les enfermer chez elles ?

Apparemment, Fiona n’avait pas considéré cet aspect du problème. Mais peut-être était-elle un peu trop aveuglée par les sentiments qu’elle vouait à ce fourbe de Jagger. Et si Ryder espérait la manipuler aussi facilement, il se trompait lourdement.

C’était un métamorphe qui lui avait parlé de ces démons, un autre métamorphe qui lui avait permis de contacter leur chef, un autre encore qui avait failli périr durant la nuit. Or elle était le Gardien des métamorphes et il était hors de question pour elle de rester là les bras croisés en attendant que d’autres règlent la question à sa place.

Comme elle se faisait cette réflexion, elle entendit un bruit de pas sur sa droite. Se tournant dans cette direction, elle avisa un jeune homme au physique athlétique qui arborait une expression aussi timide que respectueuse.

— Bonjour, mademoiselle MacDonald, lui dit-il. Je suis Darryl, l’un des gardes que l’inspecteur DeFarge a chargés de veiller sur vous et sur vos sœurs en attendant l’arrivée d’Auguste et de ses hommes. Si je puis me permettre, mademoiselle, vous devriez rester à l’intérieur. Vous seriez plus en sécurité dans la maison…

Bouillonnant intérieurement, Caitlin choisit cependant de suivre ce conseil, le temps de réunir ce dont elle avait besoin et de mettre au point un plan d’évasion.

***

De retour dans ses appartements, Caitlin décida de mettre à profit les deux heures qui la séparaient de la fin de la réunion qui se tenait en ce moment même chez David DuLac et de l’arrivée d’Auguste Gaudin et de ses hommes.

Après avoir troqué la robe qu’elle portait contre un jean et un sweat-shirt noirs, elle enfila la vieille paire de rangers qu’elle mettait généralement lorsqu’elle se rendait à un concert.

Dans un sac à dos, elle glissa, outre son portefeuille, son téléphone et le chargeur de ce dernier, un ordinateur portable, un couteau que lui avait offert Case et dont elle ne s’était jamais servie, une petite paire de jumelles, une trousse à pharmacie, une bouteille d’eau et quelques barres de céréales.

Ne sachant quand elle aurait l’occasion de se restaurer, elle se prépara ensuite un solide repas. Lorsqu’elle se sentit fin prête, elle utilisa sa magie pour se rendre invisible et ressortit dans le jardin.

Quatre générations de MacDonald s’étaient succédé sur cette propriété et chacune avait comporté un ou plusieurs Gardiens. Ceux-ci avaient donc fait aménager plusieurs passages dérobés qui permettaient d’évacuer les lieux en cas de danger ou de faire entrer divers représentants des peuples de l’ombre sans attirer l’attention des voisins humains.

Malheureusement pour Caitlin, Fiona avait apparemment partagé tous leurs secrets de famille avec Jagger et, devant chacun de ces accès, elle trouva un lycan ou un vampire en faction.

S’il s’était agi de gardes ordinaires, elle aurait pu essayer de se glisser derrière eux. Malheureusement, son sort d’invisibilité n’étouffait pas le bruit qu’elle faisait en marchant. Or les vampires et les lycans étaient dotés d’une ouïe bien supérieure à celle des humains.

De plus, elle se méfiait de ce fameux sixième sens dont elle les avait souvent vus faire preuve. Elle savait qu’elle n’aurait qu’une seule chance de réussir : si l’un des veilleurs détectait sa présence, elle risquait de se retrouver enfermée à clé dans sa chambre et il était à peu près certain que Fiona ne ferait rien pour la sortir de là.

Comme elle se faisait cette amère réflexion, Chloe, la chatte de sa sœur aînée, vint se frotter contre ses mollets. De toute évidence, le fait qu’elle soit invisible ne la perturbait pas outre mesure.

Mais comme Caitlin s’apprêtait à la repousser gentiment mais fermement, une idée germa dans son esprit.

***

Darryl faisait nerveusement les cent pas devant l’entrée principale. Le fait d’avoir été chargé de garder la demeure des Gardiens était un grand honneur à ses yeux. Mais pour un jeune lycan comme lui, cette inactivité forcée était également source de tourment.

Mais soudain, un bruit de pas imperceptible attira son attention. Tendant l’oreille, Darryl comprit qu’il provenait de la surface dallée qui entourait la fontaine. Sans attendre, il se précipita dans cette direction, prêt à se jeter sur tout intrus qui se serait introduit là sans autorisation.

Mais lorsqu’il contourna la fontaine, il se retrouva nez à nez avec trois chats qui lui jetèrent un regard méfiant.

***

Pendant que Darryl observait les chats d’un air suspicieux, Caitlin quitta le sol dallé et, en prenant soin de demeurer sur la pelouse, elle courut jusqu’à la porte d’entrée. Utilisant le passe-partout que Ryder lui avait donné, elle l’ouvrit et se mit à courir aussi vite qu’elle put pour ne laisser à Darryl aucune chance de la rattraper.
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Cette année-là, Halloween tombait un samedi et les habitants de La Nouvelle-Orléans avaient apparemment décidé de profiter de ce hasard pour organiser un second carnaval. Malgré le fait qu’il était encore tôt, la rue Bourbon était déjà remplie de promeneurs dont la plupart portaient des déguisements de circonstance.

Sorcières, momies, loups-garous et vampires d’opérette de tous âges se pressaient dans les rues, s’attroupaient devant les musiciens ambulants, entraient et sortaient des bars et des boutiques qui se préparaient sans doute à battre de nouveaux records de fréquentation.

Toujours protégée par son charme d’invisibilité, Caitlin s’efforçait d’éviter le gros de la foule. Tout en traversant le Vieux Carré, elle se demandait si elle ne venait pas de commettre une énorme erreur.

Elle était suffisamment lucide pour savoir que sa décision de quitter la maison avait été en partie motivée par la colère que lui inspirait l’arrogance dont avaient fait preuve Ryder et Jagger.

Elle avait aussi voulu se prouver une fois de plus qu’elle était digne de ses parents, de son rôle de Gardien et de la confiance que les peuples de l’ombre avaient placée en elle.

Mais ses motivations ne se limitaient pas à cela.

Elle était fermement convaincue que Ryder et Jagger se trompaient : en errant au hasard des rues à la recherche du chef des démons, ils perdraient leur temps. Cette créature était bien trop intelligente pour se laisser débusquer facilement.

Caitlin avait donc décidé d’aborder le problème de façon radicalement différente : plutôt que de chercher cet être sur le plan matériel, elle comptait bien le pister sur le plan astral.

Et pour cela, elle avait besoin de Danny. Car il était le seul qui soit déjà parvenu à prendre contact avec cette créature. Il avait immédiatement trouvé la meilleure façon de procéder pour y parvenir et, en l’espace de quelques minutes seulement, il avait réussi à l’attirer jusqu’à lui, à le forcer à s’incarner et à leur parler.

Cela ne surprenait d’ailleurs pas Caitlin le moins du monde. Danny avait toujours été un médium extraordinaire. Dès son plus jeune âge, il avait appris seul l’art subtil de la projection astrale. Ne disait-il pas très souvent qu’il marchait à cheval entre les deux mondes ? Qu’il avait autant d’amis dans l’un que dans l’autre ?

Caitlin avait donc l’intention de le localiser le plus rapidement possible, de le ramener à la maison familiale et d’invoquer grâce à lui le chef des démons. Ryder pourrait alors achever le rituel qu’il avait entamé lors du premier contact et bannir à jamais ce monstre hors du plan matériel.

Une fois que ce serait fait, ils pourraient préparer le pentacle de bannissement des autres entités et protéger ainsi l’ensemble de la ville.

Bien sûr, Caitlin ne se faisait aucune illusion : le plan qu’elle avait conçu serait sans doute nettement plus difficile à mettre en œuvre. Elle devrait certainement faire face à des complications en cours de route. Mais elle demeurait convaincue que sa méthode avait plus de chance de porter ses fruits que celle qu’avaient mise au point Ryder et Jagger.

Tandis qu’elle remontait la rue Bourbon, Caitlin remarqua deux choses qui ne manquèrent pas de l’inquiéter. D’une part, le vent étrange qu’elle avait vu en rêve soufflait ce jour-là sur la ville avec une force redoublée. D’autre part, elle percevait dans l’air une forme d’excitation malsaine, une violence qui, si elle était parfaitement contenue pour le moment, pouvait à tout moment transformer cette fête bon enfant en carnaval macabre.

Il lui semblait notamment que les costumes s’étaient faits plus sanglants, plus provocateurs que par le passé. Il y avait moins de Harry Potter ou d’hommes invisibles que de tueurs en série tout droit sortis de films plus réalistes et dérangeants.

Curieusement, il y avait aussi un nombre impressionnant de zombis cette année, comme si le projet des démons astraux avait éveillé un étrange écho dans l’inconscient collectif humain.

Caitlin n’avait jamais compris pourquoi la fête celte de Samain avait été réduite à ses aspects les plus sombres. Après tout, il s’agissait également d’un temps sacré et la proximité entre le royaume des vivants et celui des morts permettait d’entrer en contact avec les esprits de ses ancêtres.

Pour Caitlin, il s’agissait donc plutôt d’un temps de recueillement et de méditation, d’un temps propice à la célébration de la terre et de ses mystères.

Elle avait également conscience du danger que constituait cette fête débridée qu’était devenue Halloween. Car les énergies libérées au cours de cette nuit se manifestaient bien plus facilement que d’ordinaire. Or qui tenait vraiment à voir les pulsions les plus morbides de l’être humain prendre corps ?

Hélas, si les peuples de l’ombre n’agissaient pas très rapidement, c’est précisément ce qui risquait de se produire. Et elle était prête à parier que ceux-là même squi jouaient à se faire peur ce jour-là basculeraient dans la folie lorsqu’ils se trouveraient confrontés à de véritables démons.

Le pire, songea-t-elle, c’est que la plupart des gens n’avaient même pas commencé à boire. Mais quand l’alcool commencerait à couler à flots, la ligne de partage entre le monde des vivants et celui des morts, entre le rêve et la réalité se ferait plus floue encore.

Ryder avait vu juste au moins sur ce point : les démons ne pouvaient choisir meilleur moment pour déferler sur la ville.

Autour d’elle, la foule était devenue si dense qu’il lui était presque impossible de continuer à progresser. L’intersection qu’elle venait d’atteindre voyait converger des gens venus des quatre directions et ils s’entassaient toujours un peu plus dans ce goulot d’étranglement.

Jusqu’à présent, Caitlin n’avait pas eu à s’inquiéter de frôler un éventuel passant. Il y avait suffisamment de monde qui se croisait dans tous les sens pour que la personne en question puisse attribuer la bousculade à quelqu’un d’autre.

Mais elle était à présent pressée de tous côtés et quelqu’un finirait bien par se rendre compte que quelque chose de très étrange était en train de se produire. Le pire, c’est que la plupart de ceux qui l’entouraient étaient plus grands qu’elle et qu’elle ne distinguait même plus où elle allait.

Chaque instant qui s’écoulait accentuait un peu plus son malaise. Elle comprit soudain que quelque chose n’allait pas : elle était à présent cernée de toutes parts, plaquée contre ceux qui l’entouraient et aucun d’entre eux ne semblait s’apercevoir de sa présence.

Tordant le cou vers la droite puis vers la gauche, elle ne tarda pas à découvrir avec effroi l’explication de ce mystère. Tous ceux qui l’entouraient avaient le même regard fixe, les mêmes pupilles dilatées et les mêmes gestes saccadés que Danny durant la séance lors de laquelle il avait été possédé.

Et tous la regardaient fixement.

De toute évidence, les démons du plan astral étaient immunisés contre les charmes élémentaires comme celui qu’elle avait utilisé.

Caitlin ouvrit la bouche pour appeler à l’aide mais l’une des créatures lui jeta un manteau sur le visage avant de la soulever entre ses bras pour l’emporter. Il y avait bien trop de bruit aux alentours pour que qui que ce soit puisse entendre ses cris de détresse.

Toujours portée par le démon et privée de la vue, elle n’avait aucune idée de la direction qu’ils prenaient. Le groupe commença par se frayer un chemin à travers la foule compacte puis elle sentit le bruit diminuer rapidement alors qu’ils s’engageaient dans une ruelle secondaire moins fréquentée.

Ils continuèrent à avancer durant quelques minutes jusqu’à ce qui devait être un vaste hangar muni d’une porte qui se referma derrière eux avec un claquement métallique inquiétant.

***

— Très franchement, je doute qu’elle reste tranquille très longtemps, déclara Ryder tandis que Jagger et lui se frayaient difficilement un chemin le long de la rue Bourbon.

Jamais il n’avait vu autant de monde déambuler dans les quelques kilomètres carrés qui formaient le Vieux Carré. Seul leur physique imposant et l’expression peu amène qu’ils arboraient en cet instant leur permettaient de progresser au milieu de cette foule digne d’un jour de carnaval.

— Ne t’inquiète pas au sujet de Caitlin, répondit Jagger. Elle n’est pas facile mais je suis sûr que Fiona parviendra à la convaincre que c’est la meilleure solution.

Ryder ne pouvait nier le fait que l’aînée des MacDonald paraissait être capable de gérer à peu près n’importe quelle situation. Malheureusement, il n’était pas convaincu que c’était le cas de celle-ci. Car si Caitlin était si résolument décidée à prouver sa valeur en tant que Gardien, c’était en grande partie vis-à-vis de Fiona à laquelle elle vouait une admiration sans bornes.

Si Caitlin décidait de passer à l’action malgré les mesures qu’ils avaient prises pour l’en empêcher, il était donc peu probable qu’elle en informe son aînée. Et cette idée ne faisait qu’ajouter au malaise qui l’habitait.

— C’est de la folie, commenta-t-il en observant la foule qui se pressait autour de lui.

Ses mots se perdirent dans le brouhaha ambiant et jamais un être humain n’aurait été capable de les entendre. Mais Jagger était un vampire et son ouïe particulièrement développée pouvait probablement isoler et identifier le moindre son à plusieurs vingtaines de mètres à la ronde.

Il hocha sobrement la tête mais son expression inquiète indiqua à Ryder qu’il craignait comme lui que les démons n’attendent pas la tombée de la nuit pour passer à l’offensive.

Sans même avoir besoin de se consulter, les deux hommes pressèrent le pas. Ils avaient décidé de se rendre au Bon Temps, le club que fréquentaient d’ordinaire les deux amis musiciens de Caitlin.

Car après réflexion, Ryder avait fini par conclure que le meilleur moyen pour localiser rapidement le chef des démons était de faire appel à Danny qui avait déjà réussi à le faire une fois.

Il comptait tenter de convaincre ce dernier d’organiser une nouvelle séance et profiter de celle-ci pour parachever le rituel de bannissement qui avait été interrompu la première fois.

Evidemment, il faudrait pour cela que Danny accepte de collaborer. Mais Ryder avait bon espoir de parvenir à le convaincre en lui racontant la façon dont Caitlin s’était fait attaquer de nouveau.

Ce simple souvenir suffit à éveiller en lui un frisson glacé. Et s’il savait qu’elle devait être furieuse contre lui, à l’heure actuelle, il était prêt à endurer sa colère tant que cela lui permettrait de la tenir à l’écart du danger.

Il n’était pas question que les démons lui volent une fois de plus quelqu’un qu’il aimait. Or il ne pouvait plus douter de la nature de ses sentiments envers elle : Ryder était éperdument amoureux de Caitlin MacDonald.

Et il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour la protéger et protéger ses sœurs.

***

Toujours fermement retenue par ses ravisseurs et aveuglée par le manteau qu’ils avaient jeté sur sa tête, Caitlin s’efforçait de résister à la panique qui menaçait à tout moment de la submerger.

Pour ne pas y céder, elle se concentra sur ce qu’elle pouvait percevoir de son environnement. La façon dont les sons se réverbéraient autour d’elle lui donnait la conviction qu’elle se trouvait dans un hangar ou un entrepôt assez vaste.

Il flottait dans l’air cette légère odeur de moisi que l’on retrouvait dans les bâtiments du Vieux Carré depuis le passage de l’ouragan Katrina. L’air était chargé d’humidité.

Lorsque les démons la poussèrent en avant, elle remarqua que le sol sous ses pieds était dur et parfaitement lisse. Ils traversèrent une première pièce qui ne devait pas contenir grand-chose et s’arrêtèrent devant une nouvelle porte métallique que ses geôliers ouvrirent avant de la pousser de nouveau en avant.

La pièce dans laquelle elle pénétra alors lui parut différente. Ce qui la frappa tout d’abord, ce fut l’odeur écœurante de soufre, d’ammoniaque et de sueur qui se mêlait à celle du moisi.

Elle comprit également que plusieurs personnes se trouvaient déjà ici. Sans savoir pourquoi, elle était même convaincue qu’il y avait beaucoup de gens. Ils étaient pourtant silencieux et tout ce qu’elle pouvait percevoir d’eux, c’était le bruit de leur respiration.

Une vision de cauchemar envahit son esprit : elle s’imagina entourée d’une armée de zombis, de corps possédés par ces démons aux yeux vides qui attendaient de déferler sur la ville.

Elle comprit alors pourquoi l’odeur d’ammoniaque qu’elle avait cru percevoir lui était vaguement familière. En réalité, elle l’avait sentie peu de temps auparavant, lors de sa séance de spiritisme avec Danny et Case. C’était celle du crack.

Les ravisseurs de Caitlin s’immobilisèrent enfin et elle les sentit s’écarter légèrement d’elle comme s’ils étaient convaincus à présent qu’elle ne pourrait s’enfuir. Le cœur battant, elle entendit des pas se rapprocher puis quelqu’un lui ôta le manteau qui l’aveuglait.

Elle vit alors qu’elle ne s’était pas trompée : elle se trouvait dans un vaste entrepôt que n’éclairaient que quelques fenêtres étroites situées très en hauteur. Apparemment, l’endroit n’était plus entretenu depuis longtemps : des tahes d’humidité maculaient le sol en béton et les tuyaux qu’elle voyait courir le long des murs étaient mangés par la rouille.

Et pourtant, il était évident que cet entrepôt était habité. Autour d’elle, elle pouvait voir de nombreux matelas tachés ainsi que des tas de cartons qui devaient également tenir lieu de paillasse. Çà et là, on distinguait un vieux réchaud, quelques boîtes de conserve, un chariot de supermarché empli de vieux vêtements et un nombre impressionnant de bouteilles vides.

L’air était envahi de cette fumée de crack si caractéristique, à la fois obsédante et écœurante. Autour d’elle, elle perçut d’ailleurs le grésillement de plusieurs pipes.

Mais ce qui l’horrifia le plus, c’était l’apparence des habitants de cet endroit. Ils étaient des dizaines, des centaines, peut-être, offrant un panorama aussi complet qu’édifiant de la déchéance physique et mentale à laquelle pouvait conduire la dépendance au crack et à la méthamphétamine.

La gorge serrée par le dégoût et la peur, Caitlin observa ces fantômes, ces ombres d’hommes et de femmes qui pour la plupart ne la regardaient même pas. Sans doute ne regarderaient-ils plus jamais rien que le néant de leur existence, ce vide qu’aucune drogue ne suffirait à remplir.

Il était impossible de ne pas comparer leurs visages aux masques de zombis qu’elle avait croisés tout au long de la matinée. Ils reflétaient la même vacuité, la même absence d’émotion à laquelle s’ajoutaient les terrifiants stigmates de la drogue : maigreur squelettique, dents gâtées et déchaussées, calvitie…

Bien sûr, elle avait toujours su que de tels endroits existaient. Mais jamais elle n’avait eu l’occasion de visiter l’une de ces antichambres de l’enfer qui semblaient exister à mi-chemin entre la vie et la mort.

Elle vit alors une silhouette s’avancer vers elle. Elle se déplaçait avec une telle grâce, une telle légèreté qu’elle paraissait danser. Les drogués la regardaient passer avec une fascination presque religieuse mais Caitlin percevait distinctement l’aura maléfique qui nimbait cet être. Elle recula instinctivement, mais se heurta aux démons qui l’avaient conduite jusqu’ici et qui se tenaient toujours derrière elle.

Curieusement, ils lui parurent presque rassurants au regard de la terreur que lui inspirait leur maître. Il s’immobilisa alors et posa sur elle ses yeux aux pupilles dilatées.

— Bienvenue, Gardien, lui dit-il de cette voix légèrement sifflante qui fit naître sur sa peau un frisson de terreur. Je vous souhaite un joyeux Halloween.

Le sourire qui se dessina alors sur ses lèvres reflétait une cruauté qui n’était pas de ce monde. Jamais elle n’aurait cru que le visage angélique de Danny puisse éveiller en elle une telle sensation d’horreur.

***

Ryder et Jagger venaient de traverser la rue de Toulouse et approchaient du Bon Temps lorsque le métamorphe s’arrêta net.

— Que se passe-t-il ? lui demanda Jagger.

— Tu n’as pas entendu ce cri ?

Le vampire le considéra avec étonnement. Autour d’eux, les cris, les rires et la musique se mêlaient en un vacarme assourdissant. Certains criaient pour se faire entendre, d’autres chantaient à tue-tête, d’autres encore hurlaient pour le simple plaisir de hurler.

— J’ai entendu quelqu’un crier, articula Ryder, inquiet. Je crois que c’était Cait…

Jagger ne songea même pas à mettre en doute sa parole.

— Que veux-tu que je fasse ?

Ryder s’efforça de dominer la panique qui montait en lui.

Il savait qu’il n’aurait pas dû entendre ce cri et qu’il n’avait aucune raison de s’inquiéter au sujet de Caitlin.

Et pourtant, il sentait au plus profond de lui-même qu’elle était en danger.

— Appelle Fiona et demande-lui si Caitlin est toujours avec elle.

Jagger sortit son téléphone et composa le numéro.

— Fiona ? C’est moi…

Ryder ne put entendre ce que lui répondit la sœur de Caitlin mais il vit le visage de Jagger se rembrunir.

— D’accord, conclut le vampire. Je te rappelle dès que nous avons du nouveau.

Il raccrocha et leva les yeux vers Ryder.

— Caitlin a disparu, lui dit-il. Fiona ignore où elle a pu aller.

Ryder sentit son angoisse redoubler.

— Retourne auprès de Fiona et Shauna et veille sur elles, articula-t-il. Je sais qu’elles doivent s’inquiéter pour leur sœur mais il faut absolument que tu les convainques de ne pas partir à sa recherche et de continuer à travailler à l’élaboration du pentacle. Il faut impérativement qu’il soit prêt d’ici ce soir !

— Compris, acquiesça Jagger. Et toi ? Qu’est-ce que tu vas faire ?

— Poursuivre la mission que nous nous sommes fixée : retrouver Danny au plus vite. Caitlin est intelligente et elle doit savoir que c’est notre meilleure piste. Il y a des chances pour qu’elle ait cherché à le contacter, elle aussi.

— Et si ce n’est pas le cas ?

— Alors je demanderai à Danny de m’aider à trouver le chef des démons. Si Caitlin est en danger, c’est peut-être parce qu’elle est tombée entre ses mains. Garde ton téléphone à portée de main et demande à Auguste de réunir une équipe de combattants lycans : j’aurai peut-être besoin de renforts.

— Ce sera fait, promit Jagger. Bonne chance.

Ryder répondit d’un sobre hochement de tête avant de s’engouffrer dans le club que fréquentaient Case et Danny.
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Il était encore tôt mais il régnait au Bon Temps comme dans tout le Vieux Carré une ambiance survoltée. De toute évidence, la plupart des clients n’avaient pas attendu l’heure du déjeuner pour se mettre à boire et une odeur caractéristique de sueur et de bière mêlées flottait déjà dans l’air.

Ryder se fraya un chemin sans ménagement au sein de la foule de clients qui dansaient, chantaient, riaient et hurlaient à l’unisson. Malgré la tension qui l’habitait en cet instant, il sentait confusément que cette atmosphère hystérique ne tenait pas seulement à la consommation d’alcool.

Il y avait quelque chose dans l’air, comme si quelqu’un avait lancé un charme sur la ville tout entière. Ryder lâcha un juron en réalisant que c’était probablement le cas.

Le démon ne s’était sans doute pas contenté d’attendre patiemment le moment de lancer son offensive. Comme toutes les créatures issues du plan astral, il devait avoir un don particulier pour la magie et s’en était servi pour préparer son entrée en lice.

En entrant dans le club, Ryder avait aussitôt reconnu la voix du chanteur. Il manœuvra donc pour se rapprocher de la scène sur laquelle officiait Case. Malheureusement, son claviériste n’était pas avec lui.

Ryder observa attentivement l’ex-petit ami de Caitlin. Ce dernier était doté d’une voix extraordinaire dont il savait jouer à merveille. Mais ce qui était plus impressionnant encore, c’était la façon dont il usait de son pouvoir de métamorphe.

Il fallait une maîtrise singulière pour parvenir à créer et à maintenir une transformation partielle de son visage de façon à évoquer celui de quelqu’un d’autre sans provoquer la suspicion des spectateurs du premier rang qui ne le quittaient pas des yeux. Le fait que Case puisse y parvenir alors qu’il avait bu et consommé de la drogue était d’autant plus impressionnant.

Et malgré la concentration que devait lui demander une telle performance, il demeurait conscient de son environnement. Il ne lui fallut que quelques secondes avant de remarquer la présence de Ryder au sein du public.

Lorsque leurs regards se croisèrent, ce dernier envoya un message mental au jeune métamorphe. Il ne s’agissait pas d’une demande mais d’un ordre et il vit le regard de Case se durcir.

Pas plus que Caitlin, il ne semblait apprécier de recevoir des ordres. Ryder n’avait d’ailleurs aucun mal à imaginer que c’était précisément ce qui les avait rapprochés. Au fond, chacun à leur façon, tous deux étaient des rebelles.

Curieusement, Ryder n’éprouvait aucune jalousie à l’égard de Case. Peut-être était-ce parce qu’il était convaincu que ce dernier avait joué vis-à-vis de Caitlin un rôle qui s’apparentait plus à celui d’un frère que d’un petit ami. Peut-être lui rappelait-il aussi le jeune homme que lui-même avait été, il y a très longtemps.

Case dut sentir ce courant de sympathie et sembla se détendre un peu. Il hocha imperceptiblement la tête, marquant ainsi son accord. Ryder se détourna alors et se fraya un chemin jusqu’à la porte qui menait à la petite cour intérieure.

Là, incapable de rester immobile, il se mit à faire les cent pas en réfléchissant à la situation. Comment avait-il pu être assez stupide pour croire que Caitlin se contenterait de rester bien sagement chez elle ? Il aurait dû savoir que l’obliger à le faire était le meilleur moyen de la braquer.

Caitlin était quelqu’un de fier et qui possédait un profond sens du devoir. En lui forçant la main comme il l’avait fait, il l’avait poussée à réagir et elle s’était jetée dans la gueule du loup pour se prouver qu’elle était digne de son rôle de Gardien et qu’elle ne laissait personne lui dicter sa conduite.

Ryder aurait dû prendre le temps de la convaincre au lieu de la contraindre. Mais il était né au milieu du xixe siècle et avait encore parfois du mal à intégrer la véritable révolution des consciences qui s’était opérée dans les relations entre les sexes.

Il se promit pourtant que, si Caitlin et lui sortaient vivants de cette épreuve, il ne commettrait plus jamais l’erreur de ne pas la traiter en égale…

Ses réflexions furent interrompues par l’arrivée de Case qui commença par s’allumer une cigarette avant de s’approcher d’un pas faussement désinvolte. Les deux hommes se regardèrent, chacun d’entre eux prenant la mesure de l’autre.

Ce fut Case qui parla le premier.

— Qu’est-ce que tu me veux ? demanda-t-il d’un ton un peu trop indifférent pour être vraiment crédible.

— Cait a des problèmes, répondit posément Ryder.

Le visage du jeune métamorphe ne trahit aucune émotion particulière mais Ryder sentit plus qu’il ne vit la tension qui l’envahit brusquement.

— J’ai effectivement l’impression qu’elle en a beaucoup plus depuis qu’elle t’a rencontré, acquiesça Case.

Ryder perçut alors l’odeur de marijuana de sa cigarette. Sans doute avait-il l’habitude de les tremper dans de l’huile de cannabis. Malgré lui, il ne put s’empêcher de déplorer tout ce potentiel gâché.

Mais le moment était mal choisi pour faire la leçon à Case ou tenter de le convaincre de changer de mode de vie. La seule chose qui importait, pour le moment, c’était de retrouver Caitlin au plus vite. Et pour cela, il allait devoir convaincre Case de l’aider.

— Ella a disparu, reprit-il en s’efforçant de maîtriser l’impatience qui montait en lui. Je pense qu’elle est allée voir votre ami commun, Danny.

— Et alors ?

— Elle est en danger, Case. Tu te souviens de la créature que Danny a contactée, l’autre jour ? Celle qui avait essayé de la tuer ? Elle a recommencé hier soir. Du coup, j’ai demandé à Caitlin de ne pas sortir de chez elle aujourd’hui mais tu la connais : elle n’a rien voulu entendre.

— Je ne vois pas en quoi cela me concerne, objecta Case, feignant de nouveau l’indifférence.

— Je sais que tu tiens à elle, répliqua Ryder. Je serais même prêt à parier que tu t’en veux de lui avoir fait autant de mal lorsque vous sortiez ensemble.

Case se fendit d’un sourire ironique.

— Bien vu, Sigmund, rétorqua-t-il, sardonique. Mais c’est vraiment l’hôpital qui se moque de la charité ! Parce que tout le mal que j’ai pu lui faire est vraiment négligeable, comparé aux dégâts que tu t’apprêtes à causer dans sa vie… Moi, au moins, j’ai assumé ce que j’étais. Je n’ai jamais fait de promesses que je n’étais pas capable de tenir. Peux-tu en dire autant ?

Ryder demeura silencieux, frappé par la perspicacité dont le jeune homme venait de faire preuve.

Car s’il n’avait pas fait de promesses explicites à Caitlin, il lui avait assez lâchement laissé le soin d’imaginer ce qu’elle voulait au sujet de leur relation, se contentant de profiter de la situation sans prendre aucun engagement.

Or il savait pertinemment que Caitlin n’était pas le genre de femme à s’engager à la légère. Si elle avait accepté de sortir avec lui, c’est probablement parce qu’elle pensait que leur relation avait un avenir.

Jusqu’à présent, lui-même avait soigneusement évité de s’interroger à ce sujet…

Case tira une longue bouffée sur sa cigarette et secoua doucement la tête.

— Ne te fais pas trop de reproches, lui dit-il. L’inconstance est dans notre nature, après tout. Et qui le sait mieux que Cait ?

Ryder ne répondit pas.

— Alors ne viens pas me faire croire que j’ai ma part de responsabilité dans cette histoire, reprit Case. Tu lui as fait croire à une belle histoire d’amour mais, au fond d’elle-même, elle sait que tu ne resteras pas, que comme nous tous, tu es incapable de t’engager. Cela doit tellement la déprimer qu’elle s’est sans doute dit qu’elle n’avait plus rien à perdre en allant tirer le diable par la queue…

D’une pichenette, Case propulsa la fin de sa cigarette sur le sol, faisant naître une petite gerbe d’étincelles. Puis il l’écrasa du talon de sa botte.

— Tu n’arriveras pas à me faire culpabiliser, mon vieux, conclut-il. Pour la première fois de ma vie, j’ai l’impression d’être le moindre de deux maux !

Si Ryder avait écouté son instinct, en cet instant, il se serait jeté sur le jeune métamorphe pour le rouer de coups. Mais il savait que l’intensité de sa colère était proportionnelle à celle de la culpabilité qu’il éprouvait.

Il se força donc à respirer profondément et à dominer ses émotions.

— D’accord, répondit-il enfin. Nous nous sommes tous les deux mal conduits à l’égard de Caitlin. Et nous lui avons tous les deux fait du mal. La question, maintenant, c’est : comptes-tu faire quelque chose pour elle ? Parce que moi, oui.

— C’est toute la différence entre nous. Je suis parfaitement capable d’assumer mon rôle de salaud et je n’ai pas besoin de me prouver que je suis un héros.

— Ce n’est pas de héros que Caitlin a besoin, objecta Ryder.

— Vraiment ? Et que comptes-tu faire, lorsque tu auras trouvé la chose qui lui en veut ? L’envoyer au coin ? La priver de dessert ? Parce que si j’ai bien compris, il est question d’affronter un démon !

— Plusieurs démons, en fait, objecta Ryder avec un demi-sourire. Il est probable que celui avec qui nous nous sommes entretenus la dernière fois est venu avec des amis à lui.

Case le contempla d’un air abasourdi avant de secouer la tête.

— Tu es complètement fêlé ! s’exclama-t-il. Tu penses vraiment que nous sommes de taille à affronter ça ?

— Non, reconnut Ryder en le regardant droit dans les yeux. Mais je pense que nous n’avons pas le choix parce que, chacun à notre façon, nous aimons Cait et que nous ne voulons pas qu’il lui arrive malheur.

— Peut-être, concéda Case. Mais je ne suis pas suicidaire !

Ryder se fendit d’un sourire ironique.

— On ne le dirait pas, pourtant, remarqua-t-il. Combien de temps comptes-tu vivre, au juste, étant donné toutes les saletés que tu ingères à longueur de journée ?

Case se contenta de hausser les épaules.

— Mais la question n’est même pas là, reprit Ryder. Tu es peut-être un métamorphe et un junkie mais tu ne laisserais jamais tomber un ami dans le besoin.

— Vraiment ? Et comment le sais-tu ?

— J’ai acheté l’album que tu as produit avec Razorblade, répondit Ryder en haussant les épaules. Il suffit d’écouter les paroles des chansons pour comprendre que sous tes dehors cyniques et rebelles, tu es un indécrottable idéaliste…
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A travers la fumée de crack qui flottait dans le hangar, Caitlin observait le démon qui avait pris possession de Danny. Il y avait dans sa façon de se mouvoir quelque chose de terrifiant, comme si l’être qui habitait ce corps avait du mal à s’habituer à une morphologie qui n’était pas la sienne.

Elle s’efforça de ne pas penser à ce que pouvait être sa véritable apparence. Si le monstre qui l’avait attaquée chez Armand Saint-Pierre était sous son apparence d’origine, elle préférait éviter tout nouvel aperçu de la faune locale.

Comme s’il avait lu dans ses pensées, ce qui était peut-être le cas d’ailleurs, le démon lui décocha un sourire qui n’en était pas un.

— Ne vous en faites pas, lui dit-il, je suis parfaitement satisfait de ce nouveau corps. Ses pouvoirs sont beaucoup plus subtils que celui du vieil homme. Votre ami devait être quelqu’un de vraiment remarquable.

Cette allusion à Danny éveilla en Caitlin une profonde tristesse. Etait-il mort, à l’heure actuelle ? Ou bien se trouvait-il prisonnier de son propre cerveau, témoin impuissant de ce que le démon faisait de son corps ? Cette idée lui donna la nausée.

— Je pense aussi qu’il me donnera beaucoup plus de satisfactions sur le plan sensuel, ajouta la créature en laissant glisser son regard sur le corps de Caitlin qui ne put réprimer un frémissement de dégoût.

L’idée de se faire violer par ce monstre la révoltait et le fait qu’il utilise le corps de Danny pour cela l’emplissait d’une immense tristesse.

— Malheureusement, j’ai bien peur de devoir changer une fois de plus d’enveloppe corporelle, ajouta le démon en lui caressant doucement la joue.

Comprenant ce qu’il avait en tête, Caitlin sentit son sang se glacer dans ses veines tandis que son cœur se mettait à battre la chamade. Le viol que projetait le démon n’était pas physique : ce qu’il voulait, en réalité, c’était prendre possession d’elle.

Il n’était pas difficile de deviner ce qu’il ferait ensuite : se faisant passer pour elle, il pourrait pénétrer sans la moindre difficulté dans la maison des MacDonald. Là, il n’aurait aucun mal à mettre à profit l’effet de surprise pour assassiner ses deux sœurs.

Un mélange de terreur et de culpabilité s’insinua en elle. Car en désobéissant à Ryder, non seulement elle s’était fait capturer mais, pire encore, elle risquait à son corps défendant de tuer ses propres sœurs et d’anéantir la conception du pentacle de protection auquel elles travaillaient et sur lequel reposait toute leur stratégie de défense.

Il était cependant trop tard pour regretter les décisions hasardeuses qu’elle avait prises. Par contre, il lui restait peut-être une chance de contrecarrer les projets odieux de cet être.

Caitlin se laissa progressivement gagner par une détermination glacée : elle mourrait plutôt que de se laisser posséder.

Le démon dut sentir ce brusque revirement car sous ses yeux, il transforma le corps de Danny en un cadavre aux chairs pourrissantes d’où émanait une odeur putride qui lui arracha une quinte de toux.

— Croyez-vous que je vous laisserai mourir ? lui demanda cette hideuse apparition. Croyez-vous vraiment que je vais renoncer à ce précieux sésame ? Vous êtes l’arme qui me permettra d’abattre les Gardiens. Et lorsque vos sœurs et vous aurez disparu, cette ville sera mienne et rien ni personne ne pourra plus s’opposer à mes projets.

Surmontant la terreur qui la clouait sur place, Caitlin chercha des yeux une arme qui lui permettrait de mettre un terme à son existence.

— Tenez-la ! s’exclama le démon qui avait repris l’apparence de Danny.

Deux des zombis qui l’avaient conduite jusque-là s’avancèrent et se saisirent de ses bras. Comprenant qu’elle ne pourrait lutter contre un adversaire capable de lire dans ses pensées, elle sentit un profond désespoir l’envahir.

— Ne te laisse pas faire, lui souffla l’un des zombis. Bats-toi.

Reconnaissant la voix de Ryder, Caitlin sentit un tressaillement d’exaltation la parcourir. Sans chercher à comprendre comment il avait pu arriver jusqu’ici, elle commença à se débattre de toutes ses forces.

— Ne la laissez pas s’enfuir ! s’écria le démon, visiblement surpris par ce sursaut d’énergie inattendu.

Les deux hommes qui la tenaient toujours par les bras firent mine de lutter avec elle en prenant soin de ne pas la blesser. Elle s’aperçut alors avec une stupeur grandissante que son second agresseur n’était autre que Case.

Puis, brusquement, tous deux se transformèrent au même instant. Prise dans le sillage de cette double métamorphose, elle eut beaucoup de mal à contrôler sa nausée et un mal de crâne fulgurant.

Elle se rendit compte alors qu’elle se battait à présent contre deux autres Caitlin. Le choc qu’elle éprouva alors faillit la faire tomber à la renverse. Certes, elle s’était souvent regardée dans un miroir mais cette expérience était complètement différente. C’était un peu comme le fait de se rencontrer en rêve : le corps et le visage de ces deux femmes étaient identiques aux siens mais ce qui la surprit vraiment, c’était leur expression.

Pour la première fois, elle put se contempler telle que la voyaient les deux hommes qui l’aimaient : belle, désirable, farouche, indomptable et vulnérable à la fois… Mais ce qui la frappa le plus, c’était l’impression de pouvoir qui émanait de ces étranges jumelles. Etait-elle vraiment aussi forte ?

Ecartant cette question de son esprit, elle se concentra sur ce qui était en train de se produire. Les deux autres Caitlin avaient cessé de faire semblant de se battre et toutes trois se placèrent instinctivement dos à dos en triangle de façon à pouvoir se défendre contre n’importe quel adversaire.

— Attrapez-la ! ordonna de nouveau le démon.

Mais les autres zombis demeurèrent immobiles, se demandant sans doute laquelle de ces trois femmes ils étaient censés capturer.

— Et maintenant ? demanda Caitlin-Case d’une voix ironique. Que propose notre brillant stratège ?

— Nous nous débarrassons d’abord du chef, répondit Ryder-Caitlin. Donnez-moi vos mains.

— Ne le tue pas, je t’en prie, supplia la véritable Caitlin.

Caitlin-Ryder hocha la tête et lui prit le bras tandis que Caitlin-Case faisait de même de l’autre côté. Tous trois formaient à présent un pentacle vivant qui permettrait à Ryder de puiser dans leurs réserves psychiques s’il en avait besoin.

— Esprit de perdition, s’exclama-t-il avec la voix de Caitlin, qui que tu sois, je t’ordonne de m’écouter et de m’obéir ! Malgré mes impuretés et mes imperfections, vois en moi le messager de la lumière. Et je te somme de ne plus toucher ni à ceux qui la servent ni aux témoins innocents ! Tu es lié par mes paroles ! Ecoute mon message ! Quod perditum est, invenietur Te implor, Doamne, nu ignora aceasta rugaminte. Nici mort, nici al fiintei… Las orbita sa fie vasul care-i va transporta, sufletul la el. Asa sa fie ! Asa sa fie ! Acum ! Acum !

Caitlin sentait à présent l’énergie magique qui émanait de Ryder. Il se répandait en elle, la faisant frissonner convulsivement. Jamais jusqu’à présent elle n’avait imaginé qu’il puisse détenir une telle puissance mais il était évident que sa maîtrise des mots de pouvoir était au moins aussi grande que celle de Danny.

Une fois de plus, elle avait été naïve de sous-estimer un homme qui vivait depuis plus de deux cents ans et avait passé la majeure partie de ce temps à pourchasser à travers le monde des démons comme celui auquel ils étaient confrontés.

— Je te bannis, esprit déchu, reprit-il alors. Et je bannis avec toi toutes les créatures des ténèbres et tous les spectres infernaux qui te servent ! Partez d’ici, je vous l’ordonne ! Entends-moi et tremble, corrupteur des vivants, fléau du bien, ennemi de la justice, source de toute chose mauvaise !

Les zombis qui s’étaient regroupés autour d’eux commencèrent à reculer en gémissant tandis que le corps de Danny semblait à présent parcouru de vagues qui roulaient sous sa peau comme une masse de serpents devenus fous.

Et Ryder poursuivit sa litanie, puisant à présent l’énergie de Case et de Caitlin qu’il mêlait à la sienne de façon à renforcer son incantation.

— Tu es coupable devant l’humanité. Tu es coupable devant chacun des peuples de l’ombre. Coupable aussi devant les légions de la lumière et devant la Déesse ! Voile ta face, transgresseur, séducteur, pourvoyeur de mensonges, père de toutes les perversions et de tous les vices ! Détourne-toi, engeance infâme, créature des abysses. Je te bannis dans les ténèbres extérieures où je te condamne à errer pour mille fois mille ans.

Caitlin et Case reprirent à l’unisson le mantra qui concluait cette litanie.

— Je te bannis dans les ténèbres extérieures où je te condamne à errer pour mille fois mille ans…

Le corps de Danny fut pris de violents soubresauts comme si l’entité qui l’habitait cherchait à échapper à cette enveloppe devenue prison.

— Je te bannis dans les ténèbres extérieures où je te condamne à errer pour mille fois mille ans…

Les corps des zombis s’affaissèrent mollement tandis que les mouvements de Danny se faisaient de plus en plus spasmodiques, de plus en plus violents.

— Je te bannis dans les ténèbres extérieures où je te condamne à errer pour mille fois mille ans…

Caitlin s’aperçut alors que quelque chose clochait : sous leurs yeux, le démon reprenait inexorablement le contrôle de ce corps qui ne lui appartenait pas. Brandissant un poing tremblant dans leur direction, il leur décocha un sourire hideux.

— Je suis toujours là, messager ! articula-t-il d’une voix caverneuse. Et c’est toi qui vas mourir !

Caitlin comprit soudain qu’ils ne parviendraient pas à vaincre leur adversaire sans aide extérieure.

— Danny ! s’exclama-t-elle. Il faut que tu te battes avec nous. Il faut que tu le repousses.

Tandis que Ryder et Case poursuivaient leur incantation, Caitlin continua à encourager son ami.

— Danny, aide-nous ! Nous n’y arriverons pas sans toi !

— Je te bannis dans les ténèbres extérieures où je te condamne à errer pour mille fois mille ans…

Brusquement, le démon renversa la tête en arrière et poussa un hurlement déchirant. Caitlin sentit distinctement une quatrième force qui se joignait aux leurs. Le démon se débattit, frappant ce corps qui refusait soudain de lui obéir et le repoussait à son tour.

— Je te bannis dans les ténèbres extérieures où je te condamne à errer pour mille fois mille ans…

Un nouveau cri se fit entendre et, cette fois, il n’avait plus rien d’humain. L’intensité de la rage, de la frustration et de la terreur qu’il trahissait aurait rendu folle toute créature terrestre.

Le corps de Danny vibrait à présent comme s’il était sur le point de se désintégrer complètement. Une fois de plus, il renversa la tête en arrière et Caitlin eut l’impression d’entrevoir quelque chose qui émergeait de la bouche de Danny, quelque chose de presque immatériel qui demeura suspendu là, l’espace d’un instant avant de disparaître dans les ténèbres extérieures.

Elle n’aurait su dire ce dont il s’agissait et jamais elle ne parvint à le décrire. Mais des années plus tard, au cœur de la nuit, il lui arriverait encore de se réveiller en hurlant, le corps moite de transpiration et le souffle court, convaincue qu’une fois dans sa vie elle avait entrevu l’essence même du Mal.

Danny s’effondra alors sur lui-même comme une marionnette dont on aurait soudain tranché les fils. L’espace de quelques secondes, un silence de plomb régna sur l’entrepôt. Le temps paraissait comme suspendu.

Puis l’une des droguées qui avait assisté à la scène poussa un hurlement de terreur et se précipita vers la porte du hangar, bientôt suivie par tous ceux qui étaient en état de marcher.

Caitlin, Case et Ryder s’avancèrent alors vers Danny qu’ils entourèrent. Les paupières de ce dernier papillonnèrent et s’ouvrirent très lentement.

— Je ferais peut-être mieux de lever un peu le pied, murmura-t-il pensivement en découvrant trois Caitlin qui se penchaient sur lui. Je fais vraiment des rêves bizarres, ces temps-ci…

Sur ce, il referma les yeux et sombra dans un profond sommeil.
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L’après-midi touchait à sa fin lorsque les peuples de l’ombre s’assemblèrent par petits groupes sur les lieux de pouvoir qui entouraient La Nouvelle-Orléans. Malgré l’inquiétude que leur avait inspirée la disparition de leur sœur, Fiona et Shauna avaient travaillé sans relâche, déterminant avec précision les nœuds d’énergie cosmotellurique qui formeraient les extrémités d’un immense pentacle de protection.

Après avoir prononcé les incantations nécessaires, chacun de ces groupes commença à pousser. Ensemble, humains, lycans, métamorphes et vampires firent pression mentalement pour refouler le mal qui avait envahi la cité qu’ils aimaient.

Chacun puisait dans les pouvoirs qui lui étaient propres, dans l’amour qu’il vouait à sa famille, à ses amis ou à cette ville merveilleuse qui les avait accueillis comme ses propres enfants.

Et tous ces courants venaient s’ajouter les uns aux autres, s’entremêler, se renforcer pour former une vague d’énergie immense qui déferla sur la ville sous la forme d’un vent sacré qui balaya les rues, emportant sur son passage ces démons qui avaient cru pouvoir prendre pied dans le monde matériel.

Ce vent purificateur les entraîna loin de La Nouvelle-Orléans, franchissant la fine barrière qui séparait les deux mondes en ce jour de Samain pour les ramener sur le plan astral qu’ils n’auraient jamais dû quitter.

Alimenté par l’attachement farouche des peuples de l’ombre pour leur cité bien-aimée, le vent souffla durant près de trois heures. Et l’on dit qu’il emporta bien plus que les démons qui étaient apparus ce jour-là.

Lors des semaines qui suivirent, La Nouvelle-Orléans connut un étrange âge d’or. Le crime semblait avoir disparu des rues de la ville et il y régnait une surprenante impression de calme et de sérénité. Les mariages se multiplièrent. Nombre de personnes trouvèrent la foi. Le nombre de suicides et de morts par overdose s’effondra mystérieusement. Bien sûr, cet étrange printemps de novembre ne dura pas et la réalité reprit très vite ses droits.

Après avoir banni le mal qui infestait leur cité, les peuples de l’ombre entreprirent d’ériger une barrière pour la protéger de toute nouvelle tentative de la part des démons. En chacun des nœuds de pouvoir où ils s’étaient réunis, ils créèrent un autel qu’ils consacrèrent aux forces du bien et de la lumière auxquelles chacun croyait.

Ils les chargèrent en énergie magique et les alignèrent de façon à ce qu’ils puissent se ressourcer dans les courants d’énergie cosmotellurique sur lesquels ils étaient bâtis. Ils formaient ainsi un puissant cercle de protection qui étendait son influence à toute la région et la préserverait de toute attaque astrale.

Puis tous les groupes qui avaient participé à cette double cérémonie se regroupèrent sur une propriété que possédait David DuLac dans le bayou. Là, ils célébrèrent ensemble leur victoire sur les ténèbres, oubliant pour un soir les dissensions et les querelles qui avaient si souvent failli causer leur perte.

***

En quittant l’entrepôt, Case et Caitlin avaient emmené Danny chez les MacDonald et l’avaient installé dans l’une des chambres d’amis pour qu’il puisse se reposer et reprendre tranquillement ses forces.

Samidha, le médecin qui s’était également occupé d’Armand, s’était déclarée très optimiste au sujet du jeune métamorphe. Elle semblait même décidée à profiter de son traitement pour le sevrer d’un certain nombre de substances.

Pendant ce temps, Ryder avait conduit Jagger et une poignée de policiers et de secouristes jusqu’à l’entrepôt où Caitlin avait été retenue en otage. Là, ils avaient pris en charge les touristes déboussolés qui s’étaient réveillés de leur possession au beau milieu d’un hangar habité par des fumeurs de crack.

Ces derniers pour la plupart étaient pris en charge par les services sociaux de la ville. Fort heureusement, personne n’accordait beaucoup de crédit à leur étrange récit peuplé de démons capables de changer de forme et de triplées dotées de formidables pouvoirs magiques.

Puis Jagger et Ryder étaient rentrés chez les MacDonald où Fiona et Shauna achevaient de coordonner la cérémonie rituelle grâce à leurs téléphones portables. Tous avaient décidé ensuite de se rendre à la fête organisée par David.

Au cours de la soirée, Ryder alla trouver Case qui était assis un peu à l’écart et fumait cigarette sur cigarette en sirotant une cannette de bière. Craignant que le jeune métamorphe ne prenne la fuite, Ryder prit soin de maintenir une certaine distance entre eux.

— Nous avons fait du bon boulot, aujourd’hui, lui dit-il.

Case lui jeta un regard étonné, comme s’il ne s’était pas attendu à ce que quelqu’un vienne lui adresser la parole.

— Ouais, marmonna-t-il.

Ryder avala une gorgée de bière et contempla les lumières de La Nouvelle-Orléans que l’on discernait au loin.

— Evidemment, aucune magie ne dure éternellement, remarqua-t-il. Et ces salopards sont patients. Ils attendent déjà que nous baissions la garde. Alors, ils essaieront de recommencer…

— Tu dis « nous » comme si tu comptais rester là, remarqua Case. Tu as donc décidé de prendre racine ?

— Disons plutôt que j’ai retrouvé mes racines, répondit Ryder. C’est ici que je vivais lorsque j’avais ton âge.

— La Nouvelle-Orléans…, murmura Case avec un sourire à la fois mélancolique et ironique. On dit que ceux qui y sont nés y reviennent toujours.

— Et toi ? Tu comptes rester ici ?

Case haussa les épaules.

— Où voudrais-tu que j’aille ?

— Où tu veux. Tu es jeune, tu es libre et tu as énormément de talent. Et je ne parle pas que de la musique. Avec les dons que tu possèdes, tu peux vraiment façonner ton existence comme tu l’entends au lieu de te laisser vivre…

Tout en prononçant ces mots, Ryder ne put s’empêcher de repenser à ce qu’il avait éprouvé le jour où son mentor lui avait tenu ce discours pour la première fois. Case devait être en train de le prendre pour un vieux con.

Paradoxalement, il trouvait l’idée réjouissante car cela signifiait qu’il allait enfin pouvoir rendre un peu de ce qu’on lui avait donné.

— Je ne me mêle pas de tes affaires, répondit Case. Alors laisse-moi m’occuper des miennes.

— Même si elles te mènent droit vers la tombe ?

— Qu’est-ce que cela peut bien te faire ?

— A moi ? Pas grand-chose. Mais Caitlin t’aime bien et je suis sûr qu’elle serait triste de devoir assister à ton enterrement. Je préférerais lui éviter ça.

— Et comment comptes-tu t’y prendre ? ironisa Case.

— C’est très simple. Accorde-moi six semaines. Je ne te demande qu’un mois et demi de ta vie pour te montrer certaines choses que mon maître m’a apprises lorsque j’avais à peu près ton âge.

— Le genre de choses qui t’ont permis de renvoyer ce démon dans les ténèbres extérieures ?

— Entre autres. Tu n’as rien d’autre à perdre qu’un peu de temps. Si tu n’aimes pas ce que tu verras, tu n’auras qu’à me dire qu’en fin de compte, tu n’es pas intéressé…

Case lui jeta un regard à la fois amusé et intrigué.

— Serais-tu en train d’essayer de sauver mon âme ? lui demanda-t-il.

— Ta peau, plutôt, répondit Ryder. Quant à ton âme, c’est ton problème, pas le mien.

Les deux hommes s’observèrent longuement.

— Je vais y réfléchir, déclara enfin Case.

Ryder hocha la tête.

Case se transforma alors en faucon et s’envola à tire-d’aile en direction de la ville. Ryder le suivit des yeux en souriant. Le jeune métamorphe ne se doutait certainement pas de ce qui l’attendait. Au cours des six semaines que durerait son initiation, il regretterait souvent d’avoir accepté sa proposition.

Mais l’illumination ne s’obtenait pas sans quelques sacrifices…

***

Caitlin était assise à l’une des tables de bois qui entouraient la piste de danse et elle regardait ses deux sœurs tenter d’initier Mateas Grenard aux danses traditionnelles cajuns. La scène ne manquait pas de sel et Fiona et Shauna riaient à gorge déployée.

Caitlin était heureuse de les voir si joyeuses après les épreuves qu’elles venaient de traverser. Comme tous ceux qui se trouvaient là ce soir-là, elle-même éprouvait un profond sentiment de satisfaction, la certitude d’avoir œuvré pour le triomphe du bien et de la lumière dans un monde où les ténèbres l’emportaient si souvent.

En renforçant leur cité, les peuples de l’ombre avaient également renforcé les liens qui les unissaient et la paix que les parents des trois filles avaient payée de leur sang.

Et pourtant, malgré toutes ces raisons qu’elle avait de se réjouir, Caitlin avait du mal à retenir ses larmes. Car elle savait que la tache que s’était fixée Ryder en venant à La Nouvelle-Orléans était désormais accomplie et qu’il ne tarderait pas à partir vers de nouveaux horizons.

Bien sûr, elle avait toujours su que les choses se termineraient de cette façon. Mais jusqu’à présent, elle n’avait pas eu le temps de réfléchir à ce que cela signifierait réellement pour elle.

Pourtant, depuis qu’elle avait laissé Ryder attendre Jagger dans le hangar où ils avaient défait le démon, elle n’avait cessé de penser à l’imminence de leur séparation. Et cette simple idée la rendait malade.

Cela paraissait absurde, bien sûr. Après tout, elle ne connaissait Ryder que depuis quelques jours et ils n’avaient passé que deux nuits ensemble. Mais il s’était passé entre eux tant de choses qu’elle avait l’impression de le connaître depuis toujours.

Comme elle s’efforçait de se convaincre que l’on ne mourait pas d’une peine de cœur, elle vit Ryder s’avancer vers elle en souriant et sentit son cœur se déchirer. Il vint s’asseoir à côté d’elle à cheval sur le banc et prit doucement l’une de ses mains entre les siennes.

— Félicitations, Gardien, lui dit-il en la regardant droit dans les yeux. Si nous sommes ici ce soir et que la ville est sauve, c’est en grande partie grâce à toi. Tes parents seraient fiers de vous trois, aujourd’hui.

— Merci, lui dit-elle, luttant contre l’émotion qui menaçait de lui faire perdre tous ses moyens.

— J’ai toujours su que tu serais à la hauteur. Ne t’ai-je pas dit que tu étais douée, la première fois que je suis venu te voir à la boutique ?

— Si, répondit-elle d’un ton qu’elle voulait léger. Mais tu n’avais pas l’air complètement convaincu.

— Je le suis, à présent.

En silence, ils regardèrent les couples qui évoluaient sur la piste de danse. Shauna dansait toujours avec Grenard mais Fiona avait été enlevée par Jagger qui, tout en dansant, ne cessait de lui voler des baisers.

— Alors ? lui demanda Ryder. Tu le détestes toujours autant ?

— Jagger ? Non. Au fond, il n’est pas si mal… pour un vampire.

Caitlin s’éclaircit légèrement la gorge avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Quand comptes-tu partir ? parvint-elle à articuler sans même oser le regarder.

Il demeura silencieux durant si longtemps qu’elle finit par tourner la tête vers lui. Il ne l’avait apparemment pas quittée des yeux et elle fut frappée de plein fouet par l’intensité de son regard.

— A vrai dire, répondit-il enfin, je pensais rester quelque temps à La Nouvelle-Orléans, répondit-il.

— Combien de temps ?

Le sourire qu’il lui décocha était presque penaud.

— Tant que tu voudras bien de moi, en fait.

Elle le contempla d’un air incrédule, se demandant s’il s’agissait d’une plaisanterie cruelle. Mais il paraissait aussi sérieux qu’impatient d’entendre sa réponse. Et pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, elle crut lire de la peur dans son regard. Il paraissait même terrifié à l’idée qu’elle puisse le repousser.

Trop émue pour articuler le moindre mot, Caitlin se serra contre lui de toutes ses forces. Et lorsqu’elle sentit ses bras se refermer sur elle, elle comprit que tous deux avaient enfin trouvé leur place en ce monde.
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